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PREFACES 

DE VAUT EU R. 


ALCIBIADE. 

TT A réujjîte d'Alcibiade fut encore , s'il eji 
Ë j poffible, plus grande que celle d’Anàronk , 
& la quarantième repréfentation fut aujji fuivie 
que la première. Le fujet eji tiré des vies de 
Plutarque. Il efl aifé de voir que fai changé 
ou ajouté à VHiJloire. On remarquera feule- 
ment que le perfonnage d'Artemife , lequel pa- 
raîtra peut-être épifodique , ne l’efi pas . C'eji 
Hérodote qui me l'a fourni ; G l’on trouvera, 
dans cet Auteur , que cette Princeffe étoit toute, 
puiffinte dans le Confeil du Roi de Perfe. 

Les Critiques à leur ordinaire , fe déchaînè- 
rent d'abord contre cet Ouvrage ; mais les plus 
feveres demeurèrent toujours d'accord que je n'y 
avoispas mal peint le carablere , l'efprit Çy les 
mœurs de l'ancienne Grece , &* que tout ce qui 
s’ejl pafféde mémorable entre Darius , Xercês , 
Artaxerce les Grecs , y étoit ajfe^ heureufe- 
ment ramené » 


Tome II. . a 
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P H O C I O N. 


fujet ejl aujjî pris des vies de Plutar - 
que. Je Vai autant & 1 plus travaillé qu au- 
cun de ceux que j'ai traités. La verjification ejl 
noble & châtiée. Les intérêts font de ceux qui 
doivent produire les mouvemens les plus pathé- 
tiques. Il y aplufieurs Jituations heureufes &• 
théâtrales. Cependant le fuccês fut très- médio- 
cre. Cette Tragédie ne parut fur la Scene 
quon?e fois de fuite ; & le public la reçu avec 
tant d'indifférence qu’il ne lui fit pas même 
l’honneur d’en dire du mal. J’ai toujours impu- 
té fon mauvais fort à la pitoyable maniéré dont 
le perfonnage le plus important fut repréfenté . 
Chacun aime à fe flatter , je puis avoir tort ; 
mais peut-être ai -je raifon . Le Ledleur en 
jugera. 


ADRIEN. 


T/' Oici la ptemiere fois qu'on imprime cette 
y Tragédie 3 dont le fuccês fut afie? bi farre . 

On la loua , on en dit du bien : mais elle n’ex- 
cita point cet empreffsment vif &■* généi'al , qui 
faitfeul L’heureufe defiinée des Pièces de Théâ- 
tre. J'attribue le fon de celle-ci à la même 
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caufe de celui de P horion. J’ai pris le fujet 
dans l’Hifioire de l’Eglife , j’y ai changé ou 
ajouté peu de chofes . J ignore le. jugement qu’on 
fera de cet Ouvrage ; mais je fçais bien , que 
pour les Vers , l'ordre & les mouvemens , il ne 
doit céder à aucun de ceux qui font fortis de 
ma plume , que d’excellens ConnoiJJeurs 
F ont mis beaucoup au-dejfus. 


TIRIDATE. 

E fut en lifant le fécond Livre des Rois , 

que l’amour d’AmnGn , fils de David , 
pour fa Soeur Thamar , m’infpira le deffein de 
faire une Tragédie fur ce fujet. Je crus devoir 
prendre pour cela quelque nom emprunté, &* je 
choifis celui de Tiridate. Ce n’efi pas qu’on 
trouve dans aucun Hifiorien , que ce Prince 
ait été amoureux de fa Sœur : mais plufieurs 
ajfurent qu’il mourut d’une langueur, dont la 
caufe ne fut jamais connue. J'ai ufé du privi- 
lège qu’Arifiote me donne , & j’ai imputé cette 
langueur à l’amour. Tout ce que j’ai dit des 
Partîtes , de leur origine , de leurs mœurs , de 
V établiffement de leur Empire , de leurs Viâloi - 
res contre les Succeffeurs d’ Alexandre , ejl 
vrai d la lettre , & Jufiin le rapporte de la 
même maniéré. De toutes mes Tragédies , c’efi 
celle où il y a le plus d’art de délicatejfe 
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dans les fentimens. Le fuccês en fut prodï- 

f ieux : O Von n en a point vu fur notre 
'héatre , ni de plus brillant , ni de plus con~ 
fiant. 
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ALCIBIADE» 

TRAGEDIE. 


Tome IL 
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A MADAME 

LA DAUPHINE- 



Voici la fécondé Tragédie de ma compofi - 

fion que j'ofe vous offrir. Ce nefi point pour 

Aij 
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E PITRE. 

parer mon Ouvrage de votre Nom facré i 
que je vous l'adrejfe , ni pour apprendre 
à ceux qui le liront , que vous m'ave^fait 
l'honneur de l'applaudir* Le fuccès qu'il a 
eu fufpfoit pour faire connoître à tout le 
monde que la repréfentation ne vous en avoit 
pas déplu. On fçait que votre jugement 
fait aujourd'hui la defiinée de toutes les Piè- 
ces ; ainfi perfonne ne doute que les appro- 
bations quelles reçoivent n'aient été précédées 
de la vôtre. 

Je me fuis encore moins propofé de vous 
donner des louanges déjà mille fois répétés 
& toujours trop foibles. La tendrejfe de vo- 
tre augujie Epoux , l'amitié & l'ejlime du 
plus grand des Rois , font feules un éloge di- 
gne de vous. 

Mon dejfein , MADAME , a été de 
vous ajfurer qu'en travaillant pour le Théâ- 
tre , je ne fonge qu'à vous plaire. Je ferai 
trop récompenfé fi vous ave\ la bonté d'ç g 
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E P I T R E. 

être perfuadée . Je fuis avec le plus profond 
vefpett , 


MADAME , 



Votre très-humble & très- 
obéi (Tant ferviteur» 

CAMP1STRON. 

A * • • 

uj 
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J E n’avois pas encore fait de Préfacé 
pour aucune de mes Tragédies , je 
croyois que c’étoit un foin inutile; tout 
ce qu’on y peut dire ne fait point changer 
le public qui a déjà prononcé , & qui fe 
tient toujours à fon premier jugement. 

Une Préface peut être de quelque utilité 
dans les autres Ouvrages , elle prévient le 
Leéteur , captive fa bienveillance , & lui 
applanit les difficultés qui pourroient l’ar- 
rêter. Voilà quel étoit mon fentiment fur 
ce fujet ; cependant le confeii de mes amis 
m’a obligé de répondre aux plus fortes ob- 
jections que les critiques m’ont faites. 

La plus confidérable eft celle qui leur a 
fait refufer à Alcibiade le nom de Tragé- 
die : ils ont prétendu que celui d’Elegie lui 
étoit plus propre. Je ne fçais furquoi ils 
ont fondé leur opinion. Pour moi, je fuis 
convaincu qu’un Poëme rempli d’une ac- 
tion entière , telle qu’on la voit dans ceiuir 
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préface: 

Ci, ne peut porter avec juftice d’autre nom 
que celui que je lui ai donné. J’avouë que 
mon fujet eft fimple : mais cette même fim- 
plicité me la fait choifir , étant fortement 
perfuadé qu’il y a plus de mérite de plus de 
gloire à foutenir une a&ion fimple par la 
jufteffe des fentimens > par la variété des 
deferiptions , 8t par la force ou la douceur 
de l’expreflion , que d’en traiter une char- 
gée d’incidens fouvent fuperflus , 8c pref-, 
que toujours peu vraifemblables. 

Quelques - uns m’ont reproché que je 
n'avois pas connu le earaétere d’ Alcibiade ? 
Alcibiade, difent-ils, s’accommodoit tou- 
jours au temps , 8c aux mœurs des peuples 
chez qui il vivoit; cependant je le fais agir 
tout autrement. Je lui fais refuferla main 
d’Artemife » 8c le commandement de l’ar- 
mée qu’Artaxerce lui offre. Il n’étoit ni 
affez amoureux» ni allez zélé pour fa patrie 
pour négliger de fi grands avantages. Je ne 
réponds à cela qu’en renvoyant ces Me£* 
fieurs chez Plutarque. Ils verront que véri- 
tablement Alcibiade étoit libertin 8c in* 

confiant î mais ils trouveront auffi que fes 

A iiij 
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PREFACE. 

paillons étoient les plus violentes qu’on 
peut s’imaginer avant qu’elles fuflent fatis- 
faites ; fi bien qu’elles l’ont porté plufieurs 
fois à s’expofer à la mort. J’ai cru que c’é- 
atoit affez pour juftifier fa tendrefie pour 
Palmis à quelque excès qu’elle puilfe aller, 
ie même Plutarque nous affure qu* Alcibia- 
de fût obligé de fe retirer dans la Perfe à 
l’exemple de Thémiftocle : mais qu’il y 
alla avec des fentimens plus nobles & plus 
héroïques que lui , puifque Thémiftocle 
ne pris ce parti que dans le delfein de fc 
venger de la Grece , fi le Ciel lui en faifoit 
naître quelque occafion , & qu* Alcibiade 
au contraire ne s’y détermina qu’après 
avoir réfolu de mourir plutôt que de faire 
aucun mal à fa patrie. Ce font les propres 
mots de Plutarque > & c’eft fur le témoi- 
gnage de cet Auteur que j’ai fondé le refus 
qu’on a voulu condamner. 

D’autres n’ont pas approuvé le cara&ere 
d’Artemife, leur efprit s’eft révolté contre 
une femme qui femble avoir trop de part 
au miniftere : mais ils n’ont point de rai- 
fon folide pour me convaincre. Il y a deç 
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femmes capables des plus grandes chofes » 
& dont les lumières font auffi étendues 
que celles des hommes les plus éclairés. 
Enfin , cette Artemife eft un perfonnage 
qu’Hérodote m’a fourni. Il rapporte les 
harangues qu’elle prononçoit dans le Con- 
feil des Rois de Perfe , & nous apprend 
qu’elle a fouvent détruit par fes difcours 
la plupart des deffeins de Mardonius & des 
autres Satrapes. 

Je n’en dirai pas davantage ; il faudroit 
une differtation bien plus longue que ma 
Tragédie > fi je voulois répondre à tout ce 
qu’on a dit contr’elle. De bonne foi je fuis 
trop content du fuccès qu’elle a eu pour 
me donner cette peine. Ce n’eft pas que 
je la croie fans défauts ; j’y en vois plufieurs 
que je prendrai foin d’éviter fi je continue 
d’écrire pour le Théâtre. Je m’efforcerai 
de mieux faire pour me rendre plus digne 
de l’approbation du Public , à qui je rends 
grâces d’être venu en foule pendant trois 
mois aux repréfentations d’Alcibiade. 
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ACTEURS. 

ARTAXERCE; Roi de Perfe. 

P A L M I S , Fille d’ Artaxerce. 

ARTEMIS E , Princeife du Sang des 
Rois de Perle. 

PHARNABAZE, Satrape , Favori 
d’Artaxerce. 

ALCIBIADE, Athénien * banni de 
fa Patrie. 

AMES T R I S , Gouvernante de Paîmis. 

B A R S I N E , Confidente d’Artemife. 

A M 1 N T AS, Athénien > Confident 
d’Alcibiade. 

MEMNON; Officier de l’Armée d’Ar^ 
taxerce. 

GARDES. 


La Scene ejî à Sardis , Capitale de la Lydie • 



ALCIBIADE, 

TRAGEDIE. 




ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 


PHARNABAZE, MEMNON. 

PHARNABAZE. 



Enez, Memnon, venez , dans 
mon impatience , 

J’ofois vous loupçonner d’un peu 
de négligence, - 
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&j ALCIBIADE; 

M E M N O N. - 

Hé ! pouvois - je prévoir que votre prompt fcé- 
veil. 

Seigneur , dévanceroit le retour du Soleil > 

Que fans être latte d’une courfe rapide , 
Pharnabaze fidèle à l’ardeur qui le guide , 
Arrivant à Sardis, après mille travaux , 

Refuferoir d’y prendre un moment de repos. . 

» 

PHARNABAZE. 

Hélas ! depuis le jour où le grand Artaxerce 
Daigna me confier le deftin de la Perfe ; 
Attaché fans relâche à ce pénible emploi , 

J’ai vu que le repos n’étoic plus fait pour moi. 

M E M N O N. 

Quoi , Seigneur ? 

PHARNABAZE. 

Dans l’éclat où je patte ma vie , 
Je redoute à la fois l’impollure & l’envie : 

Leurs traits également m’attaquent chaque jour. 
Et ma fortune en craint un funeltc retour. 

Ainfi pour les forcer l’une Sc l’autre à fe taire , 
J’obferve tous mes pas avec un œil fc'vere ; 


TRAGEDIE. ïj 

Je crains à tous momens qu’un trop vafte pou- 
voir ' 

Me porte quelque jour à trahir mon devoir. 

Ou que perfuadé qu’on ne peut me détruire , 

Je néglige les foins que je dois à l’Empire. 

Et quel que foitpour nous la tendrefle des Rois, 
Un moment leur fuffit pour faire un autre choix. 
En vain nous prétendons par d’aflidus fervices , 
D’un Monarque inquiet arrêter les caprices. 

Un feul mot contre nous à propos avancé ; 

Un feul de nos projets par le fort renverfé , 
Détruit dans un inftant toute la confiance 
Que nous donnoit trente ans de peine 6c de pru-ï 
dence ; 

Et fouvent pour remplir les emplois les plus, 
grands , 

On y place après nous d’indignes concurrens; 
Qui pour toute vertu ne pofledent peut-être 
Que l’art de fçavoir feindre 6c de flatter leur 
Maître. 

Mille exemples connus de ces fameux revers. 
Sur ce péril preflant tiennent mes yeux ouverts j 
Et me font redoubler le zele qui m’anime : 

Mais du bonheur public je deviens la viêlime. 
Et mon cœur accablé des efforts que je fais , 
Donne à tous un repos qu’il ne goûte jamais. 

M E M N O N. 

Hé ! pourquoi vous gêner d’une crainte impor-î 
tune Z 

5eigneur , tant de vertus foutienc votre fortune: 
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ff« ALCIBIADE, 

Que perfonne n’ofant y prétendre après vous , 
Ce rang que vous tenez ne fait point de jaloux, 
Alcibiade feul pouvoit mieux qu’aucun autfe 
Egaler dans l’Etat fa puiflance à la vôtre ; 

Et partager du Roi l’eftime & la faveur : 

Mais l’éclat de ce rang n’a point flatté fon 
cœur , 

Et ce Héros cherchant un féjour plus tranquille. 
Dans les murs de Sardis a choifi fon azile , 

Où depuis plus d’un an fon fort enféveli , 
Demeureroit peut-être en un profond oubli î 
S i l’Univers entier occupé de fa gloire , 

Pouvoit un feul moment en perdre la mémoires 

PHARNABAZE. 

Ah ! que n’eft-il encor engagé près du Roi ? 

Que ne partage- t-il fon cœur & mon emploi ? 

Ce fut par mes avis que proferit dans la Grece , 
Fuyant d’un peuple ingrat la fureur vengerelfe. 

Il vint vers Artaxerce , & fçut trouver en lui 
Un maître généreux , un falutaire appui. 

Bien que ce Grec lui feul auteur de nos allarmes 
Eût long-temps arrêté le progrès de nos armes ; 
Affoibli notre Empire, & dans mille combats , 
Embrâfë nos Vaifleaux , immolé nos Soldats 5 
Cependant peu de jours après fon arrivée. 

Je vis au plus haut rang fa fortune élevée j 
Je vis même le Roi fe confier à lui , 

Artemife à la Cour devenir fon appui j 
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Et Palmis lui marquant une bonté fincere , 
Applaudir aux bienfaits dont le combloit fou 
pere. 

D’abord voyant tomber cet honneur infini , 

Sur un chef étranger qu’Athènes a banni. 

J’en fentis , je l’avoué , une fecrete peine ; 

Mais bientôt fa vertu triompha de ma haines 
11 m’aima , je l’aimai , chacun avec ardeur. 

De l’Etat par fes foins foutenoit la grandeur j 
Quand on vit de la Cour partir Alcibiade ; 

Ôn veut le retenir , rien ne le perfuade : 

D’une étroite amitié, j’attelle en vain les nœuds*. 
En vain le Roi s’emprelïè à prévenir fes vœux 
Ni fcs nouveaux bienfaits, ni les foins des Piin- 
ceffes. 

Ni d’une Cour en pleurs les prenantes careflësi r 
Ne purent avec nous l’arrêter un moment. 

Il s’impofa lui-même un dur banniflfemenc. 
Vous, qui depuis unmoisje voyez à toute heures 
Dites- moi , que fait-il dans fa trille demeure & 
Quels font fçs fenrimens ? Que penfe-t-ii ? 

M E M N O N. 


Seigneur^ 

Puis- je vous informer de l’état de fon cœur ? 
Tous mes efforts n’ont pu le découvrir encore: 
Je ne vous dirai point quel chagrin le dévore : 
Mais les déhors trompeurs de la rranquiliré 
Nous cachent mille foins dont il eft agité; 
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S? ALCIBIADE, 

Ce mépris de la Cour , cet exil volontaire 
Fut trop précipité pour être fans miltere. 

Il n’en faut point douter, Alcibiade feint , 

Dans tous nos entretiens il m’a paru contraint; 
Et dans les fentimens qu’il étale fans celle , 

Son coeur a moins de part. Seigneur , que fort 
adrclle. 

PHARNABAZE. 

Mais fes yeux & fon cœur ne font-ils point trou- 
blés , 

De l’afpeêt des foldats en ces lieux aflèmblés ï 
MEMNON. 

« 

Vous l’apprendrez , Seigneur , & dans votre en- 
trevue 

Il vous découvrira Ion ame toute nue ; 

Son fecret avec vous ne peut long-temps durer. 

PHARNABAZE. 

Puiflai-je le contraindre à me le déclarer! 

Mais , allons voir l’armée , il ell temps d’y pa- 
• roître , 

Et de la difpofer à recevoir fon Maître. 

Pour la derniere fois annonçons aux foldats 
Qu’il arrive aujourd’ hui pour conduire leurs pas. 
Pour verfer dans leur fein l’ardeur qui le dévore a 
Et chercher déformais au-delà du Bofphore ; 

Confondant 
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Confondant avec eux & fon rang & fon fort , 
L’honneur de la Victoire , ou celui de la more. 

M E M N O N. 

Du bruit de votre nom l’arme'e eft prévenue ; 
Seigneur , & chaque jour attend votre venue. 

' PHARNABAZE. 

Courons donc vers le Camp : mais il faut m’arr 
rêter. " 

Alcibiade vient , je le dois écouter- 


SCENE II. 

ALCIBIADE, PHARNABAZE,' 
AMINTAS, MEMNON. 

ALCIBIADE. 

G Race aux bontés du Ciel ! Je puis enfin 
vous rendre > 

Seigneur , tous les devoirs que vous pouvez at- 
tendre 

D’un cœur reconnoiftànt , d’un ami généreux , 

Perfécuté du fort, & toutesfois heureux • 

Tome U, B 
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iS ALCIBIADE, 

Si le temps , & les Grecs , dont je fuis la viétimev 
N’ont point devrait pour moi votre première 
eltime. 

PHARNABAZE. 

Le croiriez- vous , Seigneur, que les Grecs , ou le 
temps 

Euflènt change pour vous mes juftes fèntimens ? 
C’eft moi qui vous dois tout ; fans cefle ma mé- 
• moire 

Me rappelle ce jour pour vous fi plein de gloire , 
Où m’arrachant au fer des Grecs victorieux , 
Vous prévîntes la mort préfente'e à mes yeux. 
Votre amitié toujours m’ell également chere : 
Mais pour moi votre cœur eit-il encor fincere ? 
Quand je vous vois ici foigneux de yous ca- 
cher , 

Vous montrant à regret à qui vient vous cher- . 
cher , 

Et me celant encore avec un (oin extrême , 

Vos maux que je voudrois fèntir comme vous- 
même. 

Car ne prétendez plus par de foibles raifons , 
Satisfaire mon cœur , & calmer mes foupçons. 

Un Héros tel que vous nourri dans les allarmes. 
Dans les foins de la paix , dans la gloire des ai- 
me»; 

Qui réglant des Etats confiés en Tes mains , 
Pouvoir encor iùftre à de nouveaux de fie ins, 
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Dont l’ame à la grandeur dès l’enfance enchaî- 
née , 

Par de moindres objets ne peut être bornée. 
Un cœur que l’Univers eût eu peine à remplir , 
Dans un défert affreux peut-il s’enfévelir ? 
Abandonner un Roi qui l’eftime, qui l’aime: 
Si quelque coup du fort ne l’arrache à lui- même. 
Ou fi quelque autre foin plus fort que fes defiis, 
A de grands intérêts n’immole fes plaifirs. 

Au nom d’une amitié fi rare & fi parfaite , 

Quel chagrin dans ces lieux caufe votre retraite ? 
Qui vous rend infenfible aux faveurs d’un grand 
Roi? 

Parlez, Seigneur, parlez ; fiez-vous à ma foi. 

v ; • ‘ t - 

ALCIBIADE. 

Pouvez- vous l’ignorer ? La fureur de la Grece, 
La colere d’ Agis qui me pourfuit fans ceffe , 

Du peuple Athénien l’injufte cruauté ; 

Enfin tous mes malheurs n’ont que trop éclaté. 
Mais , pourquoi rappeller la douleureufe hiltoire 
Des maux dont Artaxerce efface la mémoire t 
Ce généreux Monarque à mes foupirs rendu , 
M’a beaucoup plus donné que je n’avoîs perdu. 
Par fon heureux fecours j’ar pu braver l’envie , 
Rétablir ma fortune , & conferverma vie : 

C’en eft affez pour moi. Si j’ai quitte la Cour , 
Dans le cœur des humains chaque qfiofè à fon 
to 1 ur 

m 
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ao ALCIBIADE, 

Tantôt l’ambition y régné en fouveraine , 

Et dans un autre temps trop de grandeur le gêne. 
Selon que le deftin réglant nos pallions , 

Par un lècret pouvoir conduit nos actions. 

Je l'éprouve , Seigneur , & mon ame changée 
De fes premiers defirs fe trouve dégagée ; 

Loin de l^éclat pompeux que j’ai tant recherché. 
Je ne demande plus qu’un azile caché ; 

J’y jouis d’un repos qu’aucun foin ne traverfe ; ~ 
Les Dieux me l’ent donné par la main d’Arta- 
xerce ; 

Puiilènt ces mêmes Dieux prévenant lès fouhaits 
Au fuccès attendu conduire fes projets ! 

Au comble du bonheur porter fes deftinées. 

Et prolonger fes jours au prix de mes années î 

PHARNABAZE. 

Je le vois bien , Seigneur; je deviens indilcret î 
J^ ne vous prefle plus, gardez votre fecret: 

Mais ne m’abufez point par une indigne feinte* 

ALCIBIADE. 

Hé bien , Seigneur , s’il faut m’expliquer fans 
contrainte ; 

J’ai cru que je devois être éloigné du Roi ; 
Tandis que dans la Grece il va porter l’effroi^ 
Peut-être le^uccès trompant fon elpérance , 
Artaxerce eut fur moi fixé fa défiance , 

• 
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Et cru que j’aurois pu par des avis fecrets , 

, Pour fauver mon pays trahir (es intérêts : 

Voilà quelle penfée à m’éloigner m’engage. 

PHARNABAZE. 

Hé ! furquoi fondez-vous un fi trille préfàge ? 

V ou s offenfez le Roi , vous connoiffez fon cœur 
Magnanime , confiant- 

ALCIBIADE. 

Je le connois, Seigneur; 
Il a mille vertus dignes du Diadème : 

Mais avec ces vertus , je le fçais de vous-même s 
Superbe, foupçonneux , & prompt à s’irriter , 
Dans fes premiers tranlports rien ne peut l’arrê- 
ter. 

Enfin pour confirmer ma conduite palTée , 
Thémiftocle eft toujours préfent & ma penfée. 
Ce Grec perfécuté vint chercher un appui 
Dans les memes climats où je luis aujourd’hui ; 
Xerces en la faveur prodigua là puillance , 

L honora de les loins & de la confiance. 

Mais Dieux J qu’j] paya cher ces honneurs écla-, 
tans , 

Pour les avoir voulu conferver trop long- temps; 
Lès Courtifans de Perle ardans à fa ruine , 
Rappeilerent fi haut l’affront de Salamine j 
Que Xerces animé par leurs cris éternels , 

Prit infenfiblement leurs fentimens cruels à 
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Et l’on vit les effets de leur jaloufe envie 

Contraindre Thémiftocle à terminer fa vie. 
Son fort. Seigneur, fembloic m’annoncer mpn 

deftin. 

Je ne crains point la mort : mais s’il faut qu’à la 
fin 

Aux yeux de l’Univers je m’immole moi-même : 
Je veux pouvoir goûter cette douceur extrême ; 
Que mon trépas alors foit au moins imputé 
A ma vertu plutôt qu’à la néceffité. 

PHARNABAZE. 

Artaxerce , Seigneur , domptera ce caprice , 

Et vous deviez lui rendre un peu plus de juftice. 
Il vient. Vous le verrez : mon zele & mon devoir 
Me prefïcnt à l’envi de l’aller recevoir. 

ALCIBIADE» 

Je vous fuivraî , Seigneur i j’allois pour vous le 
dire. 

Vous chercher .... 

PHARNABAZE. 

Ç’éft allez , Seigneur, je me retire. 
On m’attend dans le Camp ; foyez prêt à partir. 
Memnon dans un moment viendra vous avertir* 

00 
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SCENE III. 

ALCIBIADE, AMIN TA S, 

A M I N T A S. 

A P r e’ s un tel aveu nous vous verrons re- 
prendre 

Le rang dont vos foupçons vous avoient fait 
defcendre. 

Artaxerce , Seîgneur , entendra vos difcours , 

Et d’un (crapule vain arrêtera le cours. 

Allez : & qu’une fois encor la Grece admire 
Le pouvoir d’un profcrit dans cet augufte Emr 
pire j 

Qu’a (on tour votre nom la force de trembler. 
ALCIBIADE., 

Enfin , voici le jour qui me doit accabler , 

Où malgré mes efforts, ma fuite, & mon adrefle, 
L’Univers apprendra ma demiere foibleffe» 

AMINTAS. 

Que dites-vous, Seigneur? 
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ALCIBIADE. 


Le Roi vient , Amintas : 
Àrtemife , Palmis accompagnent Tes pas. 
J’avois fui de la Cour, leur approche m’étonne 
A de nouveaux tranfperts mon ame s’abandonr 


ne. 

Tu connois mon penchant, tu vois couler mes 
pleurs , 

Et l’e'tat où je fuis t’apprend tous mes malheurs. 


AMINTAS. 

Je vous entends , Seigneur, j’en pénétré la caufè.' 
Faut-dl que de vos jours encor l’amour dilpole ? 
Après tant de périls avec peine évitez , 

Ofez- vous vous lier au joug dont vous fortez ? 
Ne vous fouvient-il plus ? quelle fuite cruelle 
D’embarras, de remords, de contrainte mortelle ? 
Quel funefte poifon a verfé lùr vos jours , 

De vos attachemens le déplorable cours? 
Pardonnez - moi , Seigneur , je ne lçaurois me 
taire , 

Et je vous trahirois fi j’étois moins fincere. 

De vos travaux l’amour vous a ravi le fruit. 

Et de votre nom même a profané le bruit. 

Quel Guerrier couronné des mains de la Viétoi- 
re. 

Porta jamais fi loin fa valeur 6c (à gloire ? 

Quel 


«• 
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Quel Héros avec vous auroic-on comparé ? 

Si votre cœur jamais ne te fût égaré , 

Et n’eût fait voirfouvent par un mélange injulte* 
Des foiblefles d’amour dans une vie augufle. 
Ah ! Seigneur , rappeliez ce fatal fouvcnir. 

ALCIBIADE. 

Hélas ! qu’eft-il befoin de m’en entretenir ? 

Mon penchant à l’amour, je l’avouerai fans pei- 
ne , 

Fut «Je tous mes malheurs la caute trop certaine. 1 
Mais bien qu’il m’ait coûté des chagrins, des 
fbupirs , 

Je n’ai pu refuler mon ame à tes plaifirs. 

Car enfin , Aminras , quoi qu’on en puifte dire , 
Il n’eft rien de femblable à ce qu’il nous infpire» 
Où trouve- t-on ailleurs cette vive douceur 
Capable d’enlever & de charmer un cœur l 
Ah ! lors que pénétré d’un amour véritable , 

Et gémiflant aux pieds d'un objet adorable» 
J’ai connu dans tes yeux timides ou diftraits , 
Que mes foins de fon cœur avoient troublé la 
paix , 

Que par l’aveu fecret d’une ardeur mutuelle, 
La mienne a pris encore une force nouvelle. . 
Dans fes tendres inftans j’ai toujours éprouvé 
Qu’un mortel peut fentir un bonheur achevé. 

Temc II, C 
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A M I N T A S. 

Ah ! quel indigne aveu. Seigneur ,olèz- voua 
faire ? 

ALCIBIADE. 

Je le fais Amintas, fans honte & fans miftere. 
Ah i fi j’ai fuccombé dans mes premiers tranf» 
ports , 

Toute la Grece a vu les fruits de mes remords s 
J’aurois lieu de rougir fi fans aucun (crupule 
J’abandonnais mon cœur aux ardeurs dont i| 
brûle: 

Si toujours aveuglé par l’amour des plaifîrs. 
Leurs appas euffent feuls attiré mes defirs : 

Mais fur moi la raîfon a pris afTez d’empire 
Pour m’arracher cent fois au penchant qui m’at* 
tire. 

Toi-même tu m’as vu confits de mes erreurs. 
Changeant de lâches feux en de nobles fureurs i 
Pour effacer des traits honteux à ma mémoire» 
D’un pas plus affuré courir après la gloire. 

Enfin , fi de ma vie on obferve le cours , 

On y pourra compter quelques-unsdemes jours 
Paffés dans le repos , perdus dans la molleffè : 
Mais pour un de ces jours marqués par ma foi- 
bleffe. 

On y verra dix ans l’un à l’autre enchaînés , 

Par mille exploits fameux juftement couronnés. 
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Tu vois que fans chercher d’excufe à mes capri- 
ces , 

l'avoue egalement mes vertus & mes vices. 

Je te découvre ici mes fentimensfècrets: 

Mais fçache qu’un grand cœur ne le cache Ja-, 
mais , 

Et veut fans fe parer d’un indigne artifice , 

Qu’à fon nom l’Univers puiife rendre juftice^ 

AMINT^S. 

Par tant d’illuftres faits votre nom confacré. 
Seigneur , dans l’avenir doit être révéré. 

Nos neveux. , * '*■, 

ALCIBIADE. 

t 

% 

Elt-il temps de tenir ce langage 
Quand mon dernier malheur accable mon cou- 
rage? 

Par tes fages confeils aide à le ranimer , 

Et modère l’ardeur qui me va confumer. 

Je reverrai Palmis ? Quelle approche terrible ï 
Et brûlant àfes yeux paroîtrai-je infenfible? 
Pourrai-je encor garder ce filence obftiné. 

Ou par un julle effort je m’étois condamné? 

En te nommant Palmis , fans te dire autre choie. 
Je t’apprends tous les maux où le deftin m’ex- 
pofe* 

Perfécuté , profcrit, fugitif en ces lieux. 

Vers elle j’ai porté mes vœux audacieux. „ 

Cij 
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En vain mille beautés dans la Perfe adorée •' _ 
Contre ma liberté paroilloient conjurées : 

En vain leurs doux regards ôc leur accueil flat- 
teur , 

Près d’elles m’annonçoient un facile bonheur* 
En vain par mille foins la Princefle Artemife 
Sembloit fur mon repos former quelque entre- 
prife ; 

Et m’accorder l’honneur de vivre fous fes loix : 
Honneur que fon orgueil refufe à tant de Rois., 
Elle qui par le fang unie aux Rois de Perfe , 

S’eft acquis l’amitié , l’eftime d’Artaxerce , 

Que l’on voit chaque jour par de nouveaux bien-. 
. *f:fits, 

Affurer là fortune , & combler fes fouhaits 
Je fus aveugle à tout, mon ame trop bleflee » 
De la feule Palmis occupa ma penfée ; 

Lui çonfacra mes vœux , & ferma pour jamais ; 
Et mes yeux & mon cœur pour les autres objets* 
Et que peut- on aimer ? Julles Dieux ! auprès 
d’elle s 

Ses beautés, fes vertus n’ont riçn d’une mortelle^ 
Le Ciel en la formant épuilk fes faveurs ; 
Etfaprélènce embrafe ou trouble tous les cœurs« 
Un mélange confus de louanges fecretes. 

De cris , d’étonnement , de plaintes inquiétés , 
De foupirs étouffés , d’inutiles fouhaits , 

Lui marquent chaque jour l’effet de fes attraits* 
Si- tôt qu’elle paroît tout s’emprefïè autour d’elle; 
Aux fuprêmes grandeurs là fortune l’appelle) 
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Que de juftes raifons d’enfler fa vanité ! 
Cependant de fon cœur la modefte fierté , 
Semble de fes appas ignorer la puilfance , 

Et jouit fans orgueil des droits de fa naiffance, 

A M I N T A S. 

N 

En vain vous m’étalez les charmes de Palmis; 
Seigneur , tout l’Univers en célébré le prix : 
M$is de les adorer , il falioit vous défendre , 
D’un amour fi fatal , que pouvez- vous attendre ? 

ALCIBIADE.-' 

**" <• . *>* ^ * 'T * • N - 

tort le plus cruel .mille tourmens affreux*. 
Et que fçais-je , peut- être , un trépas rigoureux : 
Car enfin , malgré moi , quelque éclat de ma 
flâme 

Découvrira ma feinte , & l’état de mon ame. 
Artaxerce indigné de l'orgueil de môn choix , 
Lui le moins indulgent & le plus fier des Rois ; 
Trop jaloux du refpedt qu’on doit à fa Famille; 
D’un téméraire amour voudra venger fa fille. 
S’immolera ma vie , ou pour mieux me punir. 
De la Perfe avec honte il me fera bannir. 

Je le vois, je perdrai par cette ardeur funefte, 
L’azile le plus fur, & le feul qui me refte. 

Telle eft ma deltinée , un autre amour jadis 
Me fit chaflèr de Sparte ôc de la Cour d’Agis. 
Dieux l j’ai revu Palmis , j’avois prévu la fuite î 

Mes terreurs de la Cour avoient hâté ma fuite, 

C iij 
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Je courus vers cas lieux ; mais j’ai beau m'y CS* 
cher, 

Julques dans fes défèrts Palmis vient m’y cher- 
cher. 

Contre elle de'formais , quel parti dois-je prea* 
dre ? 

Je ne puis fuir plus loin , & je n’ofe l'attendre. 
Ciel ! de cet embarras ne pourrai- je fortir î 

'■ - - !■!_ *? _LA_L ' -11 ' — '~9 

SCENE IV. 

ALCIBIADE, MEMNONJ- 
AMINTAS. 

MEMNON. 

P Harnabaze , Seigneur , vous attend pouç 
partir. 

ALCIBIADE. 

Allons donc. Sufpendons une crainte importune» 
Et remettons aux Dieux le foin de ma fortune, 

fin du premier A£le t 
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ACTE II. 

; ■ : ■ — — — » ■ J 

SCENE PREMIERE. 
{ALCIBIADE, AMINTAS. 
A M I N T A S. 

O U courez- vous , Seigneur l Quoi ! fuyez- 
vous le Roi ? 

ALCIBIADE. 

Je ne Içais où j’en fuis , Amintas , lailfc-moi. 

Je fuis tous les objets dans ma douleur extrême , 
Et je voudrois pouvoir me cacher à moi-même. 
Dieux ! j’ai revu Palmis , mon amour redoublé , 
Par ma foible raifon ne peut être réglé. 

Je ne vois plus le rang où le Ciel la fit naître ; 
Je ne me fouviens plus qu’Artaxerce ell mon 
maître. 

Que mon honneur , mes jours font fournis à fes 
loix ; 

Je ne me fouviens plus de ce que je lui dois. 

C ni j 


Digitized by Google 


: 3 t ALCIBIADE; 

Je fonge feulement à mon fort déplorable : 
Je/onge àr m’affranchir d’un fardeau quim’aO'* 
cable; 

A rompre ce filence indigne d’un grand coeur* 

» J 

A MIN T A S. 

Jufte Ciel ! quel defTein î Contraignez- vous, Se« 
gneur* 

De ce fatal fecret vous fçavez l’importance : 
Souffrez pluiôt encore en gardant le filence , 
Que de yous expoferàdes malheurs plus grands* 

ALCIBIADE. 

Qu’eft-il de plus affreux que les maux que je 
fens ? 

J’éprouve en ce moment tout ce qu’a de funefle , 
Pour accabler un cœur la colere célelle. 

Moi qu’un fort*favorable avoit accoutumé 
Aux tranfports les plus doux , au plaidr d’être 
. aimé. 

Quel changement, grands Dieux ! quels efforts 
pour mon ame ! 

J’aime plus que jamais,& tout plein de ma flâme, 
je contrains mes defirs , je dévore mes pleurs. 
Ah ! peut-il m’arriver de plus cruels malheurs ? 
C'en efl: trop , finifTons & mon trouble & mes 
< craintes. 

Courons chercher Palmis , qu’elle entende mes 
plaintes* 
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Je ne balance plus , l’amour au deTefpoîr 
N’écoute ni confeil , ni raifon ni devoir. 

Hé ï quelle eft la beauté qu’un tendre âmoul 
offenlê l 

Quel cœur n’en conçoit point quelque recon-: 
noHTance ? 

Allons ; redoutons moins un téméraire aveu : 

Il peut m’être permis de me flatter un peu. 

Que dis- je î Malheureux î Que penfai - je o3 
m’entraîne 

L’eflTor impétueux de mon audace vaine ? 

Ah ! mon cœur , que tu vas payer cher ta fierté i 
Toujours bien loin de toi tes vœux t’ont em- 
porté. 

Enflé de tes fuccès , & du bruit de ta gloire ; • 
Tu ne t’es plus connu, tes lauriers t’ont fait croi- 
re , 

Qu’ après avoir fouvent humilié des Rois, 
L’Univers n’avoitrien au-defl'us de ton choix»' 
La Grece t’a nourri dans cette erreur fatale: 
Mais dans la Perfe , à moins d’une naiflancc 
égale , 

Pour la fille d’un Roi tu ne peux foupirer ; 
Apprends que ce défaut ne fepeut réparer. 

C’eft une loi reçue ; ô Ciel ! qu’elle eit injufle ! 
Quoi î dépend- t-il de nous d’être d’un fang au*« 
gufte ? 

Enfin, efl- il des prix qu’on puifle louhaiter , 
Que la feule vertu ne doive mériter ? 
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ALCIBIADE, 

AMINTAS. 


Dans la Grece , Seigneur , la vertu toute nue , 
Par Ton mérite feul eft aflèz fbutenuê' ; 

Et fans parer fon nom de titres faftueux : 

On eft grand parmi nous quand on eft vertueux.' 
Mais ici nos décrets, nos mœurs & nos maximes 
Perdent toute leur force , & paflènt pour des cri- 
mes. 

Une crainte fèrvile eft le premier devoir , 
Qu’imprime dans nos cœurs un abfolu pouvoir. 
Tout tremble , tout fléchit fous la grandeur fù- 
prêrae : 

Heureux dans ces climats qui porte un Diadème, 
Ou qui peut fe vanter d’être forti d’un fang , 

Qui le peut quelque jour élever à ce rang. 

Celiez donc de pourfuivre un projet inutile: 
Ne perdez point en vain votre dernier aziie. 
Ces Rois qui d’Artaxerce accompagnent les pas. 
Qui lui font un tribut d’armes 8c de foldats. 

Les Princes fes voifins , & ceux de fa famille 
Ont des yeux comme vous , 8c brûlent pour fa 
fille. 

Sans doute quelqu’un d’eux s’eft déjà déclaré ; 
Et du cœur de Palmis s’eft peut-être emparé. 
Votre amour fait lui feul les maux qui vous arri- 
vent. 

Ceffez.... mais le Roi vient : les Princeffcs le 
fuivenc. * 
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SCENE IL 

ARTAXERCE, PALMIS, ARTEMISE jj 
ALCIBIADE,PHARNABAZE*’ 
MEMNON, AMINTAS,AMESTRIS£ 
BARSINE, GARDES, 

ARTAXERCE. 

E Nfin, grâces aux Dieux , nous fommej 
dans Sardis j '' 

Ma fille mille foins occupent mes efprits : 
Souffrez -que de ces foins la fuite néceflaire. 
Pour quelque- temps ici vous cache votre pere* 
Allez vous repofer dans votre appartement , 

Je veux entretenir Artemife un moment, 
L’inftruire d’un fecret où fon cœur s’intereflè* 

ARTEMISE. 

Moi,, Seigneur ? 

ARTAXERCE. 

Oui, Madame, & vous, que l’oa nous laiflc» 
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S C EN E I I ï. 

(ARTAXERCE, ARTEMISE. . 

ARTAXERCE. 

Oici le jour fatal que j’ai tant fouhaite' ; 
Madame , où ce dellèin fi long- temps concerté. 
D’emporter fur la Grece une entière victoire , 
Doit marquer a jamais ou ma honte ou ma gloire. 
Mes foldats font tout prêts , Sc les vents & les 
eaux , 

Semblent pour me conduire attendre mes vaif- 
feaux- 

Un mouvement fecret vers la Grece m’appelle : 
Mais parmi tous les foins que ce jour renouvelle ; 
Alcibiade feul fait mon plus grand ennui ; 

Près de moi dans ma Cour vous fûtes fon appui. 
C*eft par cette raifon que j’ai voulu. Madame , 
Vous confier fon fort , & vous ouvrir mon ame. 

ARTEMISE. 

He' quoi ? n’avez-vous pas allure' fon deftin ? 

Par vous de fes malheurs n’a-t-il pas vu la fin ? 
C’eft vous qui dans fes lieux réparant fa mifere., 
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ARTAXERCE. 

Je n’ai rien fait alors que ce que j’ai dû faire^ * 
La Perfe jouifloic d’une profonde paix : 

Mais la guerre aujourd’hui change tous mes pro* 
jets. 

Sera-t-il dans ces murs l’efpion de la Grece ? 
Lorlqu’elle fendra ma fureur vengereflè ; 

Que j’irai l’attaquer, laiflerai-je à Sardis 
Un Grec pour lui donner mille fecrets avis ? ’ 

Ne nous aflurons point fur le fanglant outrage 
Dont les Athéniens ont paye' fon courage. 

Nous voyons tous les cœurs que la Grèce a nourç 
ris. 

Du loin de là grandeur fi vivement épris. 

Que bannis de fon fein , accablés d’injuftices ; 
Ils lui font chaque jour de rjouyeaux facrifices ; 
Trop heureux de pouvoir par tout leur fang 
ver fe' , . 

Seryir un fejil moment leur pays menacé. 

A RT EMISE. : > 

Ah ! Seigneur, à ce Grec vous faites trop d’iiW 
jure , 

Contre ces fentimens là vertu vous ralfiire . 1 
Sa fuite de la Cour , & l’éclat de fon nom 
Le mettent à couvert de cet honteux foupço«*r 
Les Grecs nel’ont-il pas chafle de fa Patrie* 

Il conferve contr’eux une Julie furie. 
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Mais qu’il aille avec vous , vous ne craindre* 
plus rien ; 

Seigneur , & là valeur le juftifiera bien*; 
ARTAXERCE. 

AK ! s’il faut avec moi le mener dans la Grèce 1 

Ne fencira-t-il point encor quelque tendreflè , 

A l’afped de ces lieux de fa gloire témoins. 

Qui furent fi long-temps l’objet de tous fes foins | 

Jnfenlible & fidèle à nos mortelles haines , 

Verra- t-il d’un œil fec tomber les murs d’ Athè- 
nes? 

Et refufera-t-il fon bras vi&orieux 

A la Grece mourante, & mourante à fes yeux? 

Ah ! fans trop l’acculer d’une humeur inconl- 
tante, 

La haine ce'deroit 3 la pitié préfente. 

Ainfi foit qu’il demeure, ou qu’il tienne avec 
moi. 

Il me gêne par-tout , par- tout je crains fa foi. 

Çe n’eft pas tout. Des Grecs la pompeufe Am- 
baflade , 

N’eft que pour demander la mort d’ Alcibiade*! 
ARTEMlSE. 

La mort d’Alcibiade ? Ah ! pouvez - vous , Sei- 
gneur, 

Souffrir qu’on vous propofe une telle fureur ? 
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Ce Héros fur la foi de ce fameux axile , 

A cru pouvoir compter fur undeltin tranquille. 
Et que par vos bontés , plus heureux déformais. 
Il jouiroit ici d’une éternelle paix. 

Quoi ! la mort par vos mains lui lèroit donc 
offerte l 

ARTAXERCE. ' 

Non, je n’ai point , Madame , encor conclu {4 
perte ; 

Etpuifquede fon fort, je conféré avec vous , 
Croyez que je lui garde un traitement plus doux^ 
J’eltime là valeur , là gloire me fut chere. 

Il a mille vertus que mon ame révéré. 

J’ai conlèrvé fa vie, & veux même aujourd’hui } 
Si le fort y confent , faire encor plus pour lui : 
Mais il faut que l’état, que la railon conlpire 
Avec l’heureux penchant qui vers ce Grec m’aH 
tire : 

Et que la Politique approuvant là grandeur. 

Me mette en liberté d’augmenter fa faveur. 

Si ces Ambalfadeurs que la Grece m’envoie , . 
Obtiennent qu’en leurs mains je remette leuc 
proie. 

ta Grece cede Ephelè , & demande la paix : 
Mais G par un refus je confonds leurs projets ; 

Ils n’épargneront rien dans l’ardeur qui lesprelïè<f 
Pour calmer lès chagrins & l’attirer en Grece ; 
Un homme tel que lui n’efi: pas à dédaigner, 

11 faut abfolument le perdre ou le gagner. 

* 
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Vous même concevez par la preflante envie 
Que marquent tous les Grecs de s'immoler fa. 
vie. 

Par les foins dont leur haine acheté fon trépas î 
C ombien ils craignent tous les efforts de fon 
bras. 

ARTEMISE. ■ 

Aux horreurs de fon fort dérobez donc fa tête,' 
'Avec lui de la Grece achevez la conquête ; 
Contre tant d’ennemis fur de votre fecours , 

Ne l’engagez-vous pas à vous fervir toujours 
Ira-t-il , vous devant , & l’honneur 6c la YÎe , 
De fes perfécuteurs tenter encor l’envie ; 

Et fe déshonorant par un retour ingrat , 

De tant d’exploits fameux diminuer l’éclat ? 
Oui , fi vous l’engagez à la reconnoiflance , 
Seigneur, je vous réponds de fon obéiflance- 

ARTAXERCE. 

Faites donc plus , Madame , & puifque dans ma 
Cour 

Vous m’affurez pour lui d’un éternel féjour. 
Rendez-lui pour jamais ce féjour néceflaire , 

En redoublant des Grecs la haine ôc la colere | 
Et joignez de fi près Alcibiade à moi , 

Qu’ils ne puiffènt jamais le fier à fa foi. 

Pour lui vous avez pris une fi forte eftime » 

A conferver f es jours tant d’ardeur vous anime* 


TRAGEDIE; ' 4t 

Ah ! s’il faut fans détour m’expliquer avec vous ; 
Je ferois fur de lui s’il étoit votre époux. 

Je ne vous prefcris point encor cet hyménée j 
Il pourroit feui pourtant fixer fa deftinée. 

Faire taire les Grecs, venger tous fes malheurs , 
Alfurer fa fortune, & finir mes frayeurs : 

Sur- tout ne croyez point qu’ici ma politique 
Immole votre fort à la grandeur publique. 

En vous faifant pour nous cet effort glorieux , 
Vous ne defcendrez point du rang de vos ayeux. 
Vous verrez votre époux fi chéri d’Artaxerce , 
Qu’il fera le premier après moi dans la Perfe » 
Et que toute ma Cour tombant à vos genoux , 
Partagera fes foins & fon zele entre nous. 
Adieu. Je ne veux point prelfer votre réponfe : 
Confultez à loifir ce que je vous annonce- 
Je vous verrai dans peu. Songez qu’en votre 
main , 

De ce fameux proferit vous tenez le deliin. 


SCENE IV. 

ARTEMISE feule. -W 

2 U el trouble me faifit, & me rend fi timide ? 

tendrelfes du Roi , je demeure ftupide. 

Il m’afliire un hymen où je n’ofois penfer i 

Et ma bouche n’a pas un mot à prononcer.; 
Tome 11% D 
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*41 ALCIBIADE; 

Inévitable effet d’une joie imprévue ! 
Tranfports impétueux dont mon eft émue! 
Efpoir flatteur ! Je cede à vos efforts puiffans ! 


* 

SCENE V. 

ARTEMISE,BARSINE; 

A R T E M I S E. 

A H ! Barfine , prends part au plaifir que je 
fcns. 

Artaxerce s’apprête à couronner ma flâme , 

A remplir fes deflrs il exhorte mon ame » 

Et me demande enfin, comme un effort heureux:. 
De louffrir qu’il m’uniffe à l’objet de mes vœux.; 

B ARSINE. 

Quoi ? Madame , le Roi vous propofe lui- même* 
A R T E M I S E. 

f oî , Barfine , le Roi me donne à ce que j’aime.' 
Cet amour fi long* temps dans mon cœur retenu, 
Nourri de tant de pleurs , àtoiffeule connu. 
Que l’orgueil de mon fang regardoit comme tin 
crime 

Peut paroître finis honte Ôc devient légitime f 
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TRAGEDIE.’ 4 j 

Ou plutôt il arrive au comble de fes vœux , 

Au moment qu'il n'attend qu'un fuccès malheu- 
reux. 

Et pour croître la joie où mon cœur s’abandon- 
ne , 

Barfine , mon bonheur n’eft connu de perforine. 


SCENE VI. 

SALMIS, ARTEMISE , AMESTRIS 
B A R S I N E. 

P A L M I S. 

3 E vous cherche , Madame ; un defir curieux 
Précipite mes pas, & m’amene ences lieux. 
Sans ofFenfer le Roi , me pourrez-vous appren- 
dre 

Les deflems , les fecrets qu’il vous a fait enten- 
dre ? 

Madame , oferez- vous les fier à ma foi ï 
ARTEMIS.E. 

Madame , ces fecrets ne regardent que moi.' 
Sans bleffer mon devoir je puis vous en inflruire. 
Cependant je rougis. 


Dij 
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ALCIBIADE; 


*4 

P A L M I S. . 

Qu’a-t-il donc pu vous dire ? 
ARTEMISE. 

Le Roi d’Alcibiade a réglé le deflin : 

Il veut que dès ce jour je lui donne la main.* 

Je ne vous cele point que mon cœur le préféré 
Au plus illuftre choix qu’Artaxerce eût pu faire 
Et j’ofe me flatter qu’une tendre amitié 
.Vous fait de mon bonheur reflentir la moitié* 
Madame , pardonnez ; je vous laiiïè avec peine 
Mais je veux que du Camp Pharnaba2e revienne* 
Je vous quitte un moment pour le faire avertir. 



SCENE VIL 
PALMIS,AMESTRISi 
P A L M I S. 

N O k , non , à fon bonheur Je ne puis cotw 
fentir. 

A M E S T R I S, 

CieJ ! 
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.TRAGEDIE:. 

P A L M I S. . 

Je ne prétends point vous cacher mafurprife» 
Ni mes chagrins fecrets fur l’hymen d’Arte- 
mife. 

Dès mes plus jeunes ans (oumife à vos avis : 

Je ne me repends point de les avoir fui vis. 
Mais je lens qu’aujourd’hui toute votre fageflè 
Aura peine à calmer la douleur qui me pretfe* 

AMESTRIS. 

Madame, au nom des Dieux, finiflèz ce difcours; 
Gardez-vous à jamais d’en reprendre le cours J 
Êt ne m’affligez point par une confidence 
Indigne de mes foins & de votre naiflfancei 

P A L M I S. 

Cependant, c’efl vous feule , ô ma chere Ame£ 
tris ! 

Qui pouvez redonner le calme à mes efprits ; • 
Et par ces mêmes foins à qui ma douleur cede,' 
Sufpendre ou foulager l’ennui qui me polfede» 

AMESTRIS. 

C’en efl: donc fait , grands Dieux î votre elpri# 
, . confondu , 

D’un poifon dangereux ne s’eft point défendu^ 
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Sfÿ AXC131ADE; 

Infenfible au bonheur que goûte un coeur tran- 
quille , 

Aveugle aux longs tourmens d’une flâme inutile. 
Pour un vil étranger la fille d’un grand Roi 
Brûle d’un feu fecret fans honte de fans effroi. 

PALMIS. 

Je ne fçais fi l’on doit donner le nom de flâme 
Aux mouvemens confus qui déchirent mon ame. 
Mais je ne puis fbuffrir les traits injurieux 
Dont vous olez noircir un Héros glorieux : 
Pouvez- vous ignorer la gloire de fa vie ? 

Àh ! ce vil étranger digne objet de l’envie ; 
Ce banni , ce proferit que vous me reprochez ; 
Du monde entier fur lui tient les yeux attachés : 
C’eft lui dont la valeur tant de fois couronnée » 
Ranima la vertu de la Grece étonnée , 

Qui forçant la fortune à féconder fon bras ; 
-Vainquit autant de fois qu’il donna de combats. 
C’eft lui dont les regards , 6c dont le front au- 
g ufte 

Font naître une tendreffe auffi prompte que jufte. 
Et s’il faut encor plus pour le combler d’hon- 
neur ; 

Lui feul a pu troubler de repos de mon cœur. 

; AME ST Ri S. 

Et depuis quand ce-cœur s’eft-il rendu fenfible? 
Lui qui dans fes devoirs paroifloit inflexible , 


TRAGEDIE 

‘Qui les rempliflbic cous fans trouble 6c fans 
regret. 

P A L M I S. 

Pouvez-vous ignorer ce fiinefle fècret ? 

Je ne vous celai point ma première farprifè , 

Je la fens réveiller par l’efpoir d’Artemife : 

Il me trouble , -il me gène «il déchire mon cœurj 
Et Tes heureux tranfports irritent ma douleur, 

AMESTRIS. 

Ah ! que me dites- vous î Quoi ! votre ame agitée 
Par tant d'égards preflans ne peut être arrêtée î 
D’Artemifè en cret vous condamnez l'efpoir 2 
Et quel projet contr’elle ofèz-vous concevoir 2 
Qyoi ! vous flatteriez-vous qu’un honteux hy-S 
menée. 

PALMIS. 

* » 

Je n' ai point oublié le rang où je fuis née. 

Je fçais combien du fang l'impérieufe loi 
A mis de différence entre Artemife & moi: 

Qu’ Alcibiade enfin , peut s’unir avec elle ; 
Qu’à l’hymen d’un grand Roi , ma naiflknce 
m’appelle. 

Je le fçais. Mais ces loix Sc cas pompeux dif- 
cours , 

Contre un charme puiffant font d’un foible fe~ 
fours i 
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ALCIBIADE; 

Lors qu’on trouve un Héros d’un mérite fuprê* 
me , 

Qu’il fait en fa faveur parler la vertu même; 
Qu’il paroît feul aimable & feui digne de vous , 
Dans ces occafions que le penchant eft doux. 
Qu’un cœur en cet état qui fe fait violence , 
Pleure fouyent l’honneur d’une illuftre naif- 
fance. 

A ME S T RIS. 

Madame , c’en eft trop , redoublez vos efforts : 
Etouffez ou calmez ces indignes tranfports ; 

J e crains pour votre gloire , & que fur votre vie. 
P A L M I S. 

Non , j’ofe défier tous les traits de l’envie ; 

Plus par cesmouvemens mon cgeur eft combattu. 
Et plus vous connoîtrez ce que peut ma vertu. 
Quand même ce Guerrier n’eut cherché qu'à 
me plaire , 

11 eut reçu de moi des mépris pour lalaire : 
Cependant , & telle eft l’injuftice d’un cœur , 
Dont l’amour en fecret s’eft rendu le vainqueur. 
Je ne fçaurois fouffrir qu’un autre ait l’avantage 
D’arrêter dans fes fers ce fuperbe courage. 

Mais c’eft trop prolonger d’inutiles difcours ; 
Obfervons avec foin leur fort & leurs amours ; 
Puifque je perds ce cœur à qui ma fierté cede. 
Dieux puiffans ! empêchez qu’un autre le pof- 
fede. 

« 

fin du fécond A fit* J 

* ACTE 
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TRAGEDIE. 


4 * 


ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

& R TE MISE, PH ARN AB A ZE, 
B A R S I N E. 

ARTEMISE. 

O Ui du plus grand péril votre ami menace'. 
Ignore , comme vous , tout ce qui s’elt palle- 
La Grece s’humilie , & par Ton Ambaflade , 
Nous demande aujourd’hui la mort d’Alcibia- 
de. 

Artaxerce rempli des foins de fa grandeur. 

De ce Grec malheureux honore la valeur , 
Eftime fa vertu ; mais craignant pour la Grece : 
Quelque jour dans lbn cœur un retour de tcn- 
drelTe ; 

Sans pouvoir démêler fi fes vrais intérêts 
Demandoient qu’à ce prix il conclut cette paix. 
Sur-tout ne croyant point fa perte légitime : 

Mais des plus noirs foupçons , malgré lui la vic- 
time ; 

Tome Il t £ 
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t® ALCIBIADE; 

Il m’a fait voir les foins qui troubloient (ou 
repos , 

Et m’a fait mille fois trembler pour ce Héros. 

PHARNABAZE. . 

Ab ! que ro’apprenez-vous ï Ciel î 
A R T JE MISE. 

Ecoutez le relie* 

Il efl enfin forti de ce trouble funefte. 

L’amour d’Alcibiade a repris le deflus. 

Et la Grece bientôt entendra lès refus. 

Aux horreurs defon fort, aux rigueurs de l’envie,' 
Il dérobe à jamais une fi belle vie : 

Mais il veut l’attacher au deftin des Perfans , 
Par des droits fi facrés, par des nœuds fi puiffàn^ 
Qu’aflqrés déformais , & contens l’un de l’autre. 
Le bonheur de fes jours foit fondé fur le nôtre. 
Enfin pour s’aflurer de lui le croirez-vous? 

PHARNABAZE. 

Quoi ! Madame. 

ARTEMISE. 

En ce jour il en fait mon époux4 
Il ne m’a point pourtant prefcrit cet hyménée , 
Et même ma réponfe encor n’eft pas donnée^ 
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TRAGEDIE. 

C* eft vous que j’ai choifi pour la porter au Roi ; 
Vous ferez plus tranquille & plus libre que moi. 
Dites-lui que mon ame à fes loix tft foumife , 
Et qu’il peut à fon gre' difpofer d’Artemife. 

PHARNABAZE. 

Qu’AIcibiade ici trouve un fort glorieux. 

Il l’ignore , Madame. Ah î louffrez qu’en ces 
lieux m 

Pharnabaze l’amene , & qu’iipuilTe l’inftruire. 

A RTE MIS E. 

On vient, parlez au Roi ; Seigneur, je me retire. 

SCENE IL 

ARTAXERCE, PHARNABAZE* 
M E M N O N. 

ARTAXERCE. 

A R T e m i s e m’évite & s’éloigne d’ici. 

PHARNABAZE. 

De fes deifeins par moi vous ferez éclairci. 

Eij, 


S 
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A vos ordres. Seigneur, elle eft prête à le rendre* 

4RTAXERCE. 

Qu’on cherche Alcibiade ; il faut lui faire en» 
tendre 

Quels bienfaits , quels honneurs l’attendent en 
ces lieux : 

J’ai caché mes foupçons & fon fort à vos yeux. 
Pharnabaze , j’ai craint votre amitié fidèle , 

Et je n’ai pas voillu commettre votre zele 
Avec les intérêts d’un ami tel que lui : 

Mais enfin, fes malheurs finiront aujourd’hui. 
J’efpere que charmé du prix dont je l’honore. 

Il fera le premier à palier le Bofphore ; 

Et qu’au bruit de fon nom tous les Grecs éton- 
. nés. 

Livreront aux Perfans leurs Ports abandonnés. 
Mais cependant, parlez, vous avez vu l’armée* 
A remplir mes delïrs paroît-elle animée ? 

PHARNABAZE. 

Inftruite de l’approche & des vœux de fon Roi , 
Elle n’épargne rien pour lui prouver fa foi. 

Déjà chaque foldat s’applaudit , & s’emprefle 
De redoubler encor fa force & fon adrellè. 

On voit au gré des vents voler les étendarçs ; 
Le fer étincelant brille de toutes parts: 

Sans attendre des Chefs l’ordre ni la menace , 
Chacun cherche fon rang, le de'mêle, &s’y place 
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TRAGEDIE. T* 

Parmï tant de Guerriers nés fous tant de climats. 

Il n’elt foupçons jaloux , trahifons ni débats , 

Oppofés dans leurs mœurs, ils femblent ne plus 
l’être 

Pour répondre encor mieux à l’efpoir de leur 
maître. 

Enflammez & remplis de pareils mouvemens , 

Ils ont mêmes defirs & mêmes fentimens ; 

Et d’inftant eninftant, chacun fl'eux renouvelle 

Le ferment de voler où fon Prince l’appelle* 

ARTAXERCE. 

Vous verfez dans mon cœur les plaifirs les plus 
doux. 

J’irai dans un moment. Mais on vient. Laiffez- 
nous. 



E iij 
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ALCIBIADE; 


SCENE III. 

ART AXER CE, ALCIBIADE^ 

AJLTAXERCE. 

A P p k o c h e z , il elt temps de finir l’un de 
l’autre 

Les importuns Ibupçons de mon cœur de du 
votre. 

Oublions les raifons qui vous firent quitter 
Des lieux où tout fembloit vous devoir arrêter» 
Je ne m’attendois pas de vous voir difparcître 
Dans un temps .... mais enfin, vous en étiez le 
maître ; 

Par votre e'ioignement vous n’aurez rien perdu i 
Reprenez près de moi le rang qui vous eft dû* 

ALCIBIADE. 

Ah i puis- je ? 

ART AXE RC E. 

Pour re'pondre à ma faveur nouvelle. 
Il ne faut que vos foins , vos conleils, votre zele, 
Enfin , j’en ai befoin encor plus que jamais. 

Et pour les obtenir j’y joins vos intérêts. 
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TRAGEDIE. ** 

Vous fçavez qu’en ces lieux une nombreufe ar- 
mée , 

Sous moi , depuis long- temps, à vaincre accou- 
tumée , 

Attend l’ordre fatal qui doit la faire agir , 

Et ne fçait de quel fang fes traits doivent rougir. 

C’eft du fang de la Grece. Oui , c’eft votre pa- 
trie 

Qui doit de cette armée éprouver la furie- 

Les Grecs vous ont banni ; nous fouîmes outra- 
gés. 

Mais j’ofe me flatter que nous ferons vengés* 
ALCIBIADE. 

Rien ne peut reïïfter à l’effort de vos armes ; 

Toute l’Europe en tremble , & la Grece en al- 
larmes , 

Croit déjà. 


ART AXEl^CE. 

> 

Finiffez un difcours trop flatteur. 
Et ne préfumez pas que plein de ma grandeur , 
Ebloui de l’éclat de cet Empire immenfe , 

Dont cent peuples divers compofent la puilîàn» 
ce.- 

Je penfe fans péril dompter des ennemis , 

Que tant d’illuftres Rois n’ont jamais vu fou-* 
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y* ALCIBIADE; 

Ainfi fans me flatter avec toute la terre. 

Parlez. Comment faut- il conduire cette guerre ? 
Quel fuccèscroyez-vous que j’en doive efpérer ? 
En quel lieux? En quel temps ? Par où faut-il 
entrer ? 

ALCIBIADE. 

Puifque vous l’ordonnez , & que fans vous dé- 
plaire ; 

Puiflant Roi déformais , je ne puis plus me taire* 
Je parlerai du moins avec la liberté 
D’un Grec qui ne doit point cacher la vérité. 
Vous allez attaquer des peuples indomptables 
Sur leurs propres foyers plus qu’ ailleurs redou- 
tables , 

Qui ne content pour rien les caprices du fort , 
Toujours certains de vaincre ou de braver la 
mort. 

Des peuples élevés dès leur plus tendre enfance* 
Dans 1 amour du travail & de l’obéiflànce , 

Qui pour braver la honte & le joug étranger , 
Chercheront à l’envi la gloire & le danger. 
Tout votre or ne Içauroit y faire un infidèle ; 
Nés tous pour la Patrie , & pleins du même zele* 
Vous les verrez unis & jaloux de leurs droits , 
Défendre conftamment leurs pays & leurs loix : 
Sur tout ne croyez pas pour vous faire un palla- 

ge. 

Choifir quel qu’ endroit foible en prendre Pavai*- 

rage. 
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TRAGEDIE. 

Les Grecs fur leur valeur fondant tout leur ef* 
poir. 

De l’afliette des lieux n’ofent fe prévaloir : 
Tout elt égal pour eux. Quand lie péril com* 
mence , 

Ils volent vers l’endroit où l’ennemi s’avance. 
De leur feule vertu jufqu’au bout foutenus. 
Toujours fiers, toujours prêts,& jamais prévenus-' 
Ce n’eft pas tout encore. Ah ! fi dans ces con- 
trées , 

Par de fi valtes mers des vôtres féparées j 
Affoibli de loldats 8c privé de fecours , 
Quelque revers troubloit’le bonheur de vos 
jours. 

Soutiendriez- vous des Grecs la valeur triom- 
phante ? 

Vous en avez , Seigneur , une preuve éclatante* 
Ils ont terni l’éclat de cet Empire heureux ; 
Darius 8c Xerxes ont-ils rien pu contr’eux ? 
L’on vit à Marathon éclater fa foibleflé * 

Les fèuls Athéniens y vengerent la Grece. 
Xerxes qui le fuivit dépeupla fes Etats. 

Il fit gémir les mers du poids de fes foldats. 
Des monts les plus affreux il perça les barrières, 
Etfon immenle Camp fit tarir les rivières. 

Que produifit enfin , l’amas prodigieux 
D’hommes 8c de vailfeaux qu’il tira de ces lieux ï 
Trois cens Grecs retranchés au pas de Termo«» 
piles , 

Rendirent en un jour fes efforts inutiles ; 
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58 ALCIBIADE, 

Et les Athéniens aimèrent mieux cent fois 
Abandonner leurs murs, que d’attendre fes loix» 
J’ignore le fuccès que le Ciel vous deftine. 
Mais, Seigneur , regardez Platée 6c Salamine. 

ARTAXERCE. 

• * 

Je ne m’attendois pas à ce libre difcours ; 
Cependant fans chagrin j’en ai permis le cours. 
Vous honorez les Grecs d’une trop haute eftime, 
De ma julte colere ils feront la vidlime. 

Non , que je les méprife , 8c veuille me cacher 
Que la pure vertu chez eux fe doit chercher. 
Mais s’il eft chez ces Grecs des brigues 6c de» 
haines , 

Et des peuples jaloux 8c de Sparte 8c d’ Athènes i 
Ces peuples m’ouvriront leurs chemins 8c leurs 
ports , 

Us viendront avec joie appuyer mes efforts , 
Pour détruire l’orgueil de ces Villes trop fieres, 
Et les faire fous moi fuccomber les premières. 
D’ailleurs quels Chefs ont-ils qui puilTent m’ar- 
rêter ? 

Si jadis à Xerxes on les vit refïfter : 

Usavoient Thémiflocle , ils avoient Miltîade; 
Plus que tous ces Guerriers, j’ai crains Alcibiade* 
Mais il eft parmi nous , 8c ces peuples ingrats 
Ont engagé Ion cœur à me prêter fon bras. 
Oui, j’attends de vous feul cette illluftre con- 
quête. 

Ah ! lorfque mes foldacs.vous verront à leur tête » 



TRAGEDIE. %9 

Que a’oferont-ils point fous un Chef tel que 
vous î 

Vengez donc votre exil en fèrvant mon cour- 
roux, 

ALCIBIADE. 

Moi , Seigneur ? 

ARTAXERCE; 

« 

Oui, vous-même ,il eft temps que la Grèce 
Reflente par vos mains ma fureur vengerefle. 
N’allez point m’oppofer par un fubtil détour , 
Que ce pays ingrat vous a donné le jour. 

Qu’il eft toujours honteux d’accabler fa Patrie. 
Enfin fouvenez-vous qu’Artaxerce vous prie , 
Ou plutôt qu’il commande, 6c c’eft afléz pour 
vous : 

Mais pour vous engager par des moyens plut 
doux , 

Avant que de tenter cette grande entreprife , 

Je vous offre le cœur 6c la main d’Artemifc. 
Le flambeau de l’hymen pour vous doit s’allu* 
mer : 

J’ai fait ce choix, fon cœur l’a daigné confirmer. 
Epoufez là. Voyez quel honneur vous prépare. 
Maigre les Grecs jaloux une faveur fi rare ? 
Hâtez- ^ous d’y répondre : allez fur nos Autels ; 
Pour témoins de vos feux prenant les immor- 
tels ; 
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Ko ALCIBIADE, 

Jurer en même-temps la perte de la Grece; 
Confondre des fermens de haine 8c de tendreflèi 
Et fans vous arrêter à de communs fuccès , 
Porter votre valeur plus loin que mes fouhaits. 

ALCIBIADE. 

Mais quoi , la politique 8c la faine prudéhce , 
Peuvent-elles fouffiir qu’un Grec ? . . , 

ARTAXERCE. 

Oui , ma vengeance 

Ne peut être remifc en de meilleurs mains , 
Qu’en celles d’un Guerrier , que mille affreux 
• dédains , 

Mille lânglans affrons ont chafle de la Grece : 
Mais je vois dans vos yeux des marques de trif- 
teflé ; 

Vous recevez mes dons avec tant de froideur. 

* ALCIBIADE. 

Ah ! que ne pouvez-vous lire au fond de mon 
' cœur ? 

# * 

ARTAXERCE. 

Vous ne répondez rien ? Quel trouble ? • 


tized by Google 

.j 



TRAGEDIE. 




ALCIBIADE. 


Mon filence , 

^Seigneur , vous di 
penfe. 

De vos dons les plus chers vous voulez m’acca- 
bler : 

0 

Mais mon ambition ne fçauroit m’aveugler. 

Accepter vos preTens , c’elt me charger d’un 
crime ; 

La Princeflè Artemife en feroit la vidlime , 

Si je pouvois fouffrir qu’un hymen odieux 

Liât mon fort funefte à fes jours glorieux. 

Nommez quelqu’un des Rois dont les voeux la 
demandent , 

Ne lui dérobez point les honneurs qui l’atten- 
dent ; 

Et ne la forcez pas par une auftere loi , 

D’immoler là grandeur aux defirs de fon Roi. 

Ce feroit trop, Seigneur, je dois encor vous dire 

Que pour la dignité de cet augufte Empire , . 

Ce font des Chefs Perfans , quj traverfant les 
mers , 

Doivent perdre les Grecs ou les charger de fer g; 

Choiliflant pour les vaincre une main étrangère. 

Vous honorez la Grece & la rendez plus fiere. 

Voulez- vous qu’on publie un jour dans l’avenir. 

Qu'il vous falût un Grec , Seigneur , pour la 
punir i 


alfe 


j^tout ce que mon cœur 
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fe ALCIBIADE, 

Et qu’elle auroit joui d’unè gloire immortelle 
Si l’un de Tes enfans n’eûc confpiré contr’elie. 

ART AXERCE. 

Foibles déguifemens ! ijjppuiffantes raifons ! + 

Je fens plus que jamais renaître mes foupçons. 

Je Içais ce qu’il faut croire ; & toute votre adreflê 
Ne fçauroit me cacher votre amour pour la Gren 
ce. 

ALCIBIADE. 

Hé bien , Seigneur ! Hé bien ! je ne le cele pas. - 
J’aurois peine contr’elie à vcjus offrir mon bras* 
Pouvez- vous condamner un amour légitime , 
Qu'un inftinft noble & fainr dans tous nos 
cœurs imprime ? 

ART AXERCE. 

Mais , vous fouvenez- vous qu’abandonné prof- 
cric ; 

Enfin, c’eft par moi feul qu’Alciade vit ? 
ALCIBIADE. 

Oui , je ne dois qu’à vous le jour que l’on me 
laide ; 

Ce fou venir m’occupe & m’anime fans ceflè ï 
E t j’attefte les Dieux, que mes vœux les plus doux 
Seroient que tout mon fang fût répandu pour 
vous. 
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TRAGEDIE. ** 

Mais, Seigneur , voulez-vous î 

A RT AXERCE. 

Je ne veux rien perfide# 
Je connois tapenfée & le foin qui te guide. 
C’en e(t fait. Indigné de tes lâches refus 
A protéger tes jours rien ne m’engage plus. 
Apprends donc que les Grecs me demandent ta 
tête , 

Qu’elle leur tiendra lieu d’une illuftre conquêtes 
Que leurs Ambaffadeurs arrivent fur mes pas , 
Prêts à tout m’accorder pour hâter ton trépas : 
Aux yeux de l’Univers tu feras leur victime. 

Je pourrois dans leurs mains te remettre fans 
crime .* 

Cependant fui leurs coups , fàuve-toi malheu-» 
reux : 

Cours loin de mes Etats te cacher fi tu peux. 
Mais , grâces au deftin, tu vois toute la terre 
Attachée à te faire une mortelle guerre : 
Entourré d’ennemis & de perfécuteurs ; 

Si tu lors de mes mains, tu tombes dans lesleurs4 
Le Ciel même ne peut t’affranchir de l’orage. 
Ingrat î dans ce moment rappelle ton courage S 
Ton cœur en abefon ; ne t’en prens point à moi* 
Et n’impute ta honte & ta perte qu’à tou 


*4 


ALCIBIADE, 


SCENE IV. 

ALCIBIADE feul. 

y'-'V U’ A-t-il dit? Qu’ai-je fait ? Et quelle efl 
ma difgrace ? 

Juftes Dieux ! Quel péril î Quel deftin me me- 
nace ? 

Hélas! qui l’auroit cru qu’après tous mes mal- 
heurs , 

La Grece encor fur moi déployât fes fureurs ? 
Où fuir ? De tous côtés la fuite elt inutile ; 

Et pour moi déformais , je vois au lieu d’azile. 
Par-tout des ennemis ; par tout des envieux. 
Ah/puifqu’il faut périr périlfons en ces lieux. 
Je ne tenterai point une retraite vaine ; 

Déjà mes triftes joursln’ont coûté trop de peine. 
Mes indignes terreurs n’ont fait que trop de 
bruit; 

Offrons- nous d’un œil ferme à la mort qui me 
fuit. 

Je n’avois pas prévu qu’un châtiment levere 
Dût fuivre le refus que mon cœur vient de faire. 
Je me flatois toujours qu’il me ferois permis 
De vivre ici caché, d’y penfer à Palmis. 

Cette foible douceur par le fort m’eft ravie , 
Avec quel foin funelte il termine ma vie* 

E* 
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TRAGEDIE. 

En me donnant la mort fa barbare fureur , 

La préfènte à mes yeux dans toute fon horreur. 
Je perds le jour .banni des lieux de ma nailTance, 
Sufpects à tous les Grecs , ingrat en apparence. 
J e meurs pour mon pays qui pourfuit mon trépas. 
Et je meurs pour Palmis qui ne le fçaura pas. 


SCENE V. 
ALCIBIADE, PHARNABAZE. 
PHARNABAZE. 

Q U’avez-vous fait. Seigneur î Quel efl vo- 
tre caprice ? 

De la rage des Grecs vous rendez-vous com- 
plice ? 

Pourquoi par des refus offenfez-vous le Roi ? 

Il vient de me parler ; j’en tremble encor d’ef- 
froi. 

Ses yeux ne m’ont jamais marque' tant de colere. 
Dieux ! à quoi penfez-vous ? 

ALCIBIADE. 

He' ! que pouvois- je faire î 
Je ne m’attendois pas à recevoir la mort : 

Mais quand j’aurois prévu la rigueur de mon 
fort. 

T«me 11% F 
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Efclave malheureux d’une injuite puiflance ! 
Aurois- je fur la Grece exercé ma vengeance ? 
Et conduifant les coups qui lui font deitinés ; 
Moi- même ravagé fes climats fortunés. 

Voilà ce que j’ai crains , ce que ma prévoyance 
Fit l’objet d’une fage & julte défiance : 

Voilà ce qui m’avoit banni de votre Cour, 

Et lorfque par vos foins avancé chaque jour. 
Accablé de faveurs , je vis toute la Perfe 
Applaudir aux bontés du prodigue Artaxerce.' 
Je prévis que pour prix de fes rares bienfaits , 
On voudroit m’engager à d’injuftes projets. 
Que contre ma Patrie irritant mes caprices , 

JÜn prétendroit de moi de criminels fervices, 
Non , on ne dira point dans la poftérité 
Que la Grece par moi perdit fa liberté. 

PHARNABAZE. 

Mais falloit-il. Seigneur , pour cette ingrate 
Grece , 

Accabler de mépris une illuftre PrincefTe ? 

Ah ! vous deviez , Seigneur , un peu mieux mé- 
nager i ... . 

ALCIBIADE. 

Quoi ! Pharnabaze encor confpire à m’affliger ? 
Seigneur, depuis long - temps vous devez me 
connoître. 

J’ai fait ce que j’ai pu , le Ciel le fçait, Peut être 
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Si je vous découvrois mes déplaifirs lècrets , 

Je vous verrois mêler vos pleurs à mes regrets. 
Mais , allez, laiilèz-moi. Votre pitié m’accable; 
C’ell trop s’intérefler au fort d’un miférable , 
Chargé de tant de haine & du courroux du Roi , 
C’elt faire mal fa Cour que de parler pour moi. 
Adieu. Que pour jamais ce moment nous fépare. 
Je vais attendre feul la mort qu’on me prépare. 

PH ARN ABAZE. 

Ne l’abandonnons point dans ce mortel enn ui 
Et , s’il fe peut , fauvons ce Héros malgré lui. 

Fia du troifieme Àfle, 



«8 


ALCIBIADE,' 



ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

PALMIS . A R T E M I S E , AMESTRIS , 
BARSINE. 

ARTEMISE. 

M Adame, c’en eft fait. Qu’il vive ou qu’il 
périfle. 

Que de fon fang aux Grecs on faile un lacrifice. 
Je ne m’informe plus de l’état de fon fort ; 

Je verrai d’un même œil ou là vie ou fa mort. 

PALMIS. 

Je vois malgré vos foins qu’en fecret agitée i 
Vous fentez les tranlports d’une Amante irritée , 
L’indifférence enfin , que vous me faites voir , 
Eft l’infaillible effet d’un mortel défelpoir. 

Que dis- je ? De vos jreux le trouble vous ac- 
cufe. 


\ 
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TRAGEDIE; Z} 

A R T E M I S E. 

Hé tien , Madame , il faut que je vous défabufe. 
Pour rétablir ma gloire & finir votre erreur , , 

Des Amballadeurs Grecs j’appuyai la fureur. 

Ils arrivent , le Roi s’apprête à les entendre. 

Je vais lui faire voir le parti qu’il doit prendre. 
Je vais le difpoler à lèrvir leurs delfeins , 

A livrer la viélime à leurs barbares mains ; 

A voirpérîr l’ingrat que j’ai fauve moi- même: 
Madame, après cela croirez- vous que je l’ai- 
me? 

P A L M I S. 

Vous ne l’aimez donc plus? Mais vous l’avea 
aimé : 

Ce penchant par vos foins nous fut trop confir- 
mé. 

Pourrez- vous fans frémir vous faire une victi- 
me 

D’un cœur qui vous parut digne de votre efti-« 
me i 

Pour moi , vous le Içavez , infenfible à l’amour , 
Mon cœur elt libre encor : mais s’il aimoit un 
jour. 

Quelque injufte que fut l’auteur de mes allarmes, 
Jefens que contre lui je n’aurois que des larmes. 
Quand il me hairoit je l’aimerois toujours j 
Dans fes moindres périls .ardente à fon iecours. 
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ALCIBIADE, 

J’y veillerois fans cefle -, & ma plus chere envie 
Seroit de le fauver aux de'pens de ma vie. 

Ah ! quand vers quelque objet on a porté fes 
vœux , 

Eft-il rien de plus bas que d’éteindre fes feux ? 
Mais qu’il eft peu d’amours longues & violen- 
tes ; 

Sur-tout que l’on voit peu de ces femmes conf- 
tantes , 

Qui jufques au tombeau, fidelles à leur choix, 
M’ont aime', n’ont brûle', ne l’ont dit qu’une fois. 
Madame , écartez-vous de la route commune ; 
D’Alcibiarde enfin, détournez l’infortune : 

Ne vous afTurez point fur un dépit trompeur , 
Et craignez un retour mortel à votre cœur. 

A R T E M I S E. 

Non , non, je ne crains point ce retour de ten- 
dreffe , 

Des infidèles cœurs cruelle vengereffe : 

Lors qu’à ce Grec enfin , j’ai confervé le jour ; 
Lapidé dans mon cœur a plus fait que l’amour : 
Du bruit de fa vertu mon ame fut féduite ; 

De fes perfécuteurs j’arrêtai la pourfuite : 

Je fus d’un malheureux l’inébranlable appui. 

Je prodiguai mes foins. J’ai fait plus aujour- 
d’hui. 

Pour arracher l’ingrat aux fureurs de la Grece , 
J’ai preique de mon fang oublié la noblcffe : 
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T-R A G E D I E. ft 

Je n’ai pas dédaigné de l’unir à mon fort ; 

Le Roi l’a fçu ; c’étoit un allez grand effort : 
Mais après fon refus à lui feul trop funefle; 

La feule indifférence eft tout ce qui me refte. 
De fes périls mon cœur ne fent aucun effroi , 

Et croit que la colere eft indigne de moi. 

Pour vous convaincre mieux de tout ce que je 
penfe ; 

Je voudrois que foigneux d’expier fon offenfe : 
Prodigue de foupirs , de pleurs & de fermens , 
Il vint me confacrer fes vœux, tous fes momens. 
Je voudrois qu’infpiré par l’amour le plus ten- 
dre : 

Mais il vient. Que veut-il? Quel parti dois -je 
prendre ? 

Daignez nous écouter ; & par cet entretien , 
Madame , connoiffez 6c fon cœur 6c le mien. 


& ® 
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SCENE 


I I. 


PALMIS, ARTEMISE , ALCIBIADE, 
PHARNABAZE, AMESTRIS, 
BARS INE. 


ALCIBIADE. 

üe vois- je ? Julie Ciel î Que faut' il que je 
faflè ? 

Où m’avez- vous conduit ? 

PHARNABAZE. 


o 


Obtenez votre grâce. 

N’epargnez ni foupirs , ni prières , ni pleurs : 

Il ne tiendra qu’à vous de finir vos malheurs. 


* 




* 


+ 


SCENE 



TRAGEDIE. 




1 1 ■ : i 

SCENE. III. 

PALMIS , ARTEMISE , ALCIBIADE ' 
‘ AMESTRIS, BARSINE. 

ALCIBIADE. 

I L fuit. Dans quel état cette fuite me laiflè ? 
Parlons : puifqu’il le faut ; furmontons ma foi- 
blelTe. 

Madame , vous voyez qu’interdit , étonné , 

Je fçais que votre cœur m’a déjà condamné : 

Que brûlant contre moi d’une vive colere ; 

A peine tout mon fang vous pourroit fatisfaire: 
Mais fi pour un moment votre efprit adouci , 

Sur tout ce que j’ai fait vouloit être éclairci . 

S’il pouvoit fans chagrin confentir à'm’entea-* 
dre. 

Peut-être par mes foins. 

ARTEMISE. 

Je ne veux: rien apprendre. 
J’aurois trop de regret fi ma lâche bonté , 

Un feul moment encor vous avoir écouté ; 

Pour un indigne cœur ce feroit trop de gloire ; 

De vos égaremens j’ai perdu la mémoire , 

Tome Ht G 
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^4 ÀLCIBIAOË, 

Et j’aime mieux cent fois ne m’en plus fouveniri 
Que de me voir enfin forcée à les punir. 

Vous ne verrez en moi ni fureur ni foiblefîè : 
Mais cependant, fongez au péril qui vous preflê; 
Les Ambalfadeurs Grecs dans ce même moment 
Pourfuivent votre mort avec empreffement. J 
Toutfeconde aujourd’hui leur cruelle entreprifc. 
Et vous avez perdu le fccours d'Artemife. 
Adieu. 


SCENE IV. 

PALMIS, ALCIBIADE , AMESTRIS; 

ALCIBIADE. 

Uelle fierté ? J’ai dû la prelTentir î 
Mais Palmis fuit fes pas i & je la vois fortir. 
Avec la même horreur vous me voyez , Mada- 
me. 

Jufte Ciel ! n’eft il plus de pitié dans vorre amel 
Ne verrai je perfonne en ces momens affreux , 
Prendre quelque intérêt au fort d’un malheu- 
reux ? 

PALMIS. 

Que me demandez-vous ? QuCpouvez-vous af-i 
" tendre) 

D’une foible pitié qui nepeut vous défendre t 
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TRAGEDIE. 71 

Artemife ôc le Roi brûlent d’un fier courroux : 
Contr’eux , vous le fçuvez , je ne puis rien pour 
vous. 


* ' .ALCIBIADE. 


' Hon , vous rte pouvez rien contr’elle ,&--eonCre 
un pere : 

'Moi-même je ne puis condamner leur colere.- 
Elle eft iulle , Madame , <5c bien tôt l’Univers 
Apprenant quels honneurs ici m’étoient offerts 
Qu’il n’a tenu qu’à moi d’en jouir ôc de vivre, 
«Approuvera la mort où ce refus. me livre. 
Maisauflï l’Univers inilruit de mon lècret, 
Honoreroit mon fort d’un éternel regret , 
i ‘S’il fçavoit qu’infenfible aux foupirs d’ ArtemKè, 
D’une plus noble ardeur mon ame éroit éprife, 

« Qu’un objet que les Dieùx ont formé de leurs 
* mains 

Pour attirer lui feùl* tous les coeurs des humains , 
« Qui confond d’un regard la raîfbn, la prudence, 
<■' Que tant d’infortunés aiment lans cipérance , 
«Me contraint de mourir pour fes divins appa's. 
Madame /en cet état ne me plaignez vous pas î 
“Vous détournez vos yeux , je commence à com- 
prendre 

' Que vous feignez encor de ne me point enten- 
dre , 

D’un criminel amour votre cœur irrité 

Cherche à pouvoir douter de ma témérité. 

G ij 
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7 S ALCIBIADE; 

Non , non > n’en doutez point , j’ofe le dire en- 
core ; 

Alcibiade meurt parce qu’il vous adore ; 

Et de Tes ennemis ne craint plus le courroux , 
Puilqu’au moins vous fçavez qu’il s’immole pour ' 
vous. 

Je pre'vois quelle horreur va fondre fur ma tête : 
Je vois qu’à m’accabler votre bouche s’apprête. 
Mais attendez , Madame , & pour quelques mo* 
mens , 

Daignez fufpendre encor vos premiers fènti- 
mens ; 

Portez du moins vos yeux fur toute ma conduite. 
Forcé de vous aimer je m’impofai la fuite : 

Je m’éloignai du Roi, j’abandonnai la Cour , 
Trop content pour tout bien d’emporter mon 
amour. 

Vous venez, je vous vois, je ne puis plus me taire. 
De mon bizarre fort j’explique le miftere. 

'Mais je ne parle , hélas 1 par un dernier effort. 
Que dans le même inltanc où je cours à la mort. 
Où je n’ai plus d’efpoir, où rien ne peut défendre 
Ce fang infortuné que les Grecs vont répandre , 
Je vous le facrifie avec la même ardeur 
. Dont les autres Amans recherchent leur bon* 
heur. 

Mon cœur en vous aimant n’eût jamais d’autre 
envie , 

Et fe plaint de n’avoir à donner qu’une yic s 


♦- 
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P A L M I S. 

Je ne puis raflurer mon elprit confondu. 

Quel difcours ? Quelle audace ? Ai-je bien en- 
tendu? 

Un banni de la Grèce à mes yeux fe déclare : 

Il ne fe fouvient plus du rang qui nous fépare , 
Et fans aucun égard trahillant ma bonté, 

Abufe lâchement de ma crédulité. 

Comment prétendez-vous expier cette offenfe l 
Un autre avec éclat marqueroir fa vengeance : 
Mais un jufte mépris vous en punira mieux ; 
C’elt urte peine due aux cœurs audacieux. 

Il me fufRt des maux où le deflin vous livre , 
Sans que je prenne encor le loin de vous poujÿ 
fuivre. 

Allez donc ; étouffez des foupirs indiferets , 

Et fur- tout à mes yeux ne vous montrez jamais. 

ALCIBIADE. 

Non, j’attefte des Dieux la grandeur fouveraine. 
Que vous ne verrez plus cet objet qui vous gêne. 
Il faut vous le cacher , je vais prendre ce foin. 
Dieux cruels î mon malheur ne peut aller plus 
. loin : 

Je ne vous parle plus de ma funefte flâme. 

C’en eft fait; cependant, fouvenez-vous , Ma- 
dame , 

Güj 
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Que fi dans mes a>eux je ne vois point de Rofr; 

J’ai fait connoître au moins monnom par mes 
exploits ; 

Que fi pour vous aimer il» faut une Couronne 

Ce n’dl pas la vertu, c’dt le fort qui la donne; 

Qu enfin, s il n’a pas mis un Sceptre dans ma 
main. 

Je ne dois point rougir des fautes du deftin. 

Je vous laide , il elt temps de remplir votre at- 
tente ; 

Jamais ma palfion ne fut fi violente : 

Mais malgré tout l’amour dont mon cœur eft: 
épris : 

Je fens qu’il n’ell point fait pour fouffrir des mé- 
pris. 


SCENE y. 

PALMIS, AMESTKIS; 

amestris. 

J A d m i r e cet effort , il me charme , Mada- 
me: 


Achevez , triomphez d’une honteufe flâme. 
Mats quo^vous foupirez j Faut -il vous atteins 
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TRAGEDIE,' 

P A L M I S. 

Alcibiade , he'las ! me quitte & va mourir. 

O gloire de mon.fang ! ô devoir trop barbare! 
Que de maux î que de pleurs ta rigueur me pré- 
pare ! 

Qu’il m’en coûtera cher d’avoir cru ma fierté. 
Mais n’airje pas trop loin poufiela cruauté î 
Injufte que je fuis ! Ma bouche défefpere 
LJn cœur que l’Amour même a choifi pour me 
plaire; 

Quand le mien s’applaudit & triomphe en fccret. 
Je feins de m’offenfer de l’aveu qu’on me fait : 
Quand toute ma raiion ne me défend qu’à peine, 
La peur de me trahir me rend plus inhumaine : 
C’eft à vos feulsconleils trop barbare Ameftris, 
Qu’ Alcibiade doit un fi funefte prix : 

Sans vos cruels avis , loin de votre prélènce , 
J’aurois eu moins de force & moins de violence* 
Avez- vous remarqué lorfque je lui parlois. 
Quel défelpoir ? Mais quoi ? fi je le rappellois* 
Si par des mots plus doux je lui faifois compren- 
dre .. . - 

A M E S T R I S* 

Madame 

P A L M I S. 

Laiflez-moi, je ne veux rien entendre^ 

G iiij 
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tô ALCIBIADE; 

Ne vousoppofez plus au penchant démon cœuq 
Je veux de ce Héros prévenir le malheur. 
Rompons , rompons le cours de fon deftin fu- 
* nelte. 

Qu’il vive , c’eft allez , que m’importe du relie. 
Sauvons-le, s’il fe peut, qu’il apprenne du moins. 
Par mes trilles foupirs, par mes plus tendres 
foins ; 

Qu’en le défefpérant je m’immole moi-même ; 
Qu’enfin s’il meurt pour moi , s’il m’adore, je 
l’aime- 

Penfez- vous qu’un amour que foutient la vertu. 
Avec tant de rigueur doive être combattu. 
Qu’un tendre mouvement inlpiré par l’ellime, 
Puiife être avec raifon regardé comme un crime ? 
Ah ! loin qu’un tel amour ait rien de criminel j 
Qu’il feroit glorieux s’il étoit éternel. 

Si ... « 




Digitized by Googlj 


TRAGEDIE:' 


* 


SCENE VI. 

* 

PALMIS, AMESTRIS* ’ 
PH ARNAB AZE. 

PHARNABAZË. 

D Aignez pardonner à l’ardeur qui 
m’enftâme. 

Je cherche Alcibiade , il eft forti , Madame. 

Quel chemin a-tdl pris ? il e'toit en ces lieux. 

P A L M I S. 

Je ne fçais : mais quel trouble éclaté dans vos 
yeux ? 

Pourquoi le cherchez - vous ? Enfin , de quelle 
crainte ? 

De quel frémiffement votre ame eft-elle atteinte ? 

PHARNABAZË. 

Madame , il va pe'rfr. Dans çe moment le Roi , 

Aux Ambafladeurs Grecs vient de donner fa foi,’ . 
Il vient de leur livrer le fang qu’ils lui deman- 
dent ; 

Tout prêts à l/e verfer leurs mains déjà l’atten^ 
dent. 
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te ALCIBIADE, 

Ces cruels ennemis par-tout vont le chercher; 
Et contre leur fureur rien ne peut le cacher. 
Jufques dans ce Palais, fans attentat, (ans crime ï 
P ar l'ordre d’Artaxerce ils prendront leur victi- 
me. 

Madame ,c’en eflfait. 

P A L M I S. 

Ah î courons le trouver* 
Suivez-moi , Pharnabaze. Il faut . . . 

PHARNABAZE. 

Quoi ! 

P A L M I S. 

• Le fauver, 

PHARNABAZE. 

Vous le fauver, Madame ? O Ciel î 

P A L M I S. 

C’eft trop attendrez 
Craignez-vous avec moi d’olèr trop entrepren- 
dre ? 

JL’abandonnerez-vous à ces Grecs furieux ? 

PHARNABAZE. 

Moi , Madame. Ahj? plutôt que j’expire à vos 
yeux, 




TRAGEDIE, 

PALMIS. 



Finirons les périls d’un cœur fi magnanime. 
Regarde qui voudra mon deuéiri comme un cri** 
me : 

Si je puis arracher ce He'ros du tre'pas , 
pe mon erapreflemenc je ne rougirai pas. 


Th 4 h quatrième Aft * 3 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

ALCIBIADE feul. 

N E pourrai- je aflbuvir la fureur qui m’en- 
traîne ? 

Je cours de tous côtés , & raa recherche eft 
vaine. 

Où font-ils les cruds contre moi conjure's. 

Ces Grecs , ces traîtres Grecs de mon fang alté- 
re's ? 

On dit que dans ces lieux leur troupe divifée , 
A me donner la mort eft enfin difpofe'e : 

Que d’une ardeur égale on les voit me chercher. 
Qu’ils viennent , mon deffein n’eft pas de me 
cacher. 

Mon défefpoir répond à leur impatience : 

Les Traîtres pourront- ils foutenir ma préfence ? 
Etfera-t-il quelqu’un parmi ces inhumains. 

Qui ne tienne la vie,ou l’honneur de mes mains 
Que mon bras n’ait tiré du milieu du carnage , 
Ou fauve des horreurs d’un funelte efclavage, 


* 






TRAGEDIE; 8f 

Quels degrés î*quels chemins m’ont conduit à la 
mort ? , 

Jufles Dieux ! de quels traits marquâtes - vous 
mon fort ? 

Quelle diverfité dé bonheur , d’infortune ? 

De pleine confiance , ou de crainte importune*’ 
Tantôt comblé d’honneur , ôc par tout adoré ; 
Tantôt chargé de honte , & par tout abhorré» 
Jadis de tous les Grecs le Démon tutélaire , 
Aujourd’hui trille objet de toute leur colere» 
Mais , que dis-je ï h^j , méprifé de Palmis , 
J>ont j’ai crains les dédains plus que mes enne** 
mis. 

Qui croira que du Ciel l’arrêt irrévocable , 

Ait fait pour un l'eul homme un fort li peu fefl&«î 
jblable ? 

Mais que veut Amintas ? 
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fl AXCrB'IAD’Ei 


SCENE IL 

AL C.LBIADE, A M I NT -Aty 

AM I N T A S. 

J E vous trouve en ces lieux î 
'■Jevodrfevois enfin j’en rends grâces aux Dieux. 
Nous vous cherchions , Seigneur , avec un foin 
extrême. 

~P harnabaze me fuit , & Palmis elle-même* 

ALCIBIADE. 

• » 

Palmis! qu’entends- je ? Ah ! Ciel! 

A M I N T A S. 

m. 

Seigneur, 'dans un moment 
Vos yeux feront témoins de Ton empreffemenc. 
Mais la voici. 



Dit 


TRAITE DIS. 


**! 


SCENE III. 

AL C I B I A DE , PAL MIS, 
PHARNABAZE, AMESTRIS, 

' f 

r AMIN TAS, . 

iP A L M I S. > 

Je viensafFurer votre vie î 

Je viens vous dérober aux fureurs de l’envie S * 

Cet ami géne'reux s’intérelTe pour vous , 

Jufqu’à braver du Roi l’inflexible courroux. 

'Ne vous informez point quel mouvement m’inC 
pire. 

Adieu , fuyez : Palmis n’a plus rien à vous dire^ 
l A LCI BI AD'S. 

Moi fuir ? Ah ! je ne puis pour de malheureu* 
jours , 

D’une faite honteufe emprunter le fecours. 

Laiflèz - moi près de vous malgré le fort cou- 
' traire , 

M’applaudir du bonheur de vous voir' fans ço- 
lere. 
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ftg ALCIBIADE; 

Quel tranfport imprévu fuccedeà mon effroi ? 

Je puis vous voir fans crime- Ah ! c’en cft trop 
pour moi. 

P A L M I S. 

ûbéiflèz ; craignez de m’irriter encore.' . . 

i » • « 

ALCIBIADE- 

Cet ordre m’efl: facré j Madame , je l’adore. 

Mais ne me prcflèz plus ; c’eft un fecours trop 
vain , 

Qui pourroit de ma fuite a durer le chemin. 

_ . PHARNABAZE. 

Moi , Seigneur , je le puis du moins pour cet ou- 
vrage. 

Quels que foient mes périls , f al tout mis en 
ufage. 

Déjà fur le Paétole un vaiffeau préparé , 

Vous offre fur les eaux un chemin affuré. 

Confiez votre vie au vent qui vous appelle : 

Montrez-vous chaque jour à quelque mer nou- 
velle i. 

Sans chercher un azile auprès d’un autre Roi , 

Que les Grecs forceroient de vous manquer de 
foi. 

• *v 

Cachez leur votre fort , nos foins dans votre ab- 
fence , 

Agiront près du Roi , prendront votre défenfe ; 

Et 


TRAGEDIE; 8* 

Et peut-être qu’un jour vous reverrez ces lieux 

Triomphant & chargé de noms plus glorieux. 

Vous fçavez vers le Port une fecrete iiTuë - 

Dont la route à vos Grecs n’elt pas encor con- 
nue» 

Je vais vous devancer ; vous , fuivi d’Amintas , 

Secondez mon projet, & marchez fur mes pas. 

Ne vous étonnez point fi l’on vient vous fur- 
prendre , 

Vous me verrez bien-tôt voler pour vous défen- 
dre. 


SCENE IV. 

PALMIS, ALCIBIADE, AMESTRIS 
AMINTAS. 

ALCIBIADE. 

j Al Rretez , H me laide , ami trop généreux , 
Pourquoi vous chargez- vous du fort d’un mal- 
heureux ï 

Madame , permettez que je défobéilTe ; 
Voulez-vous que pour moi Pharnabaze périfle , 
Ou du moins qu’il s’expofe à tomber de fon 
rang ? 

Ah ! puilTai-je plutôt voir couler tout mon fang ? 
Ttmt II,- H 
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90 ALCIBIADE, 

AulTi-bien penfez-vous que je puifle furvivrfi 
A l’ablènce mortelle où la fuite me livre fr 
A fouffrir le trépas mon cœur s’eft préparé. 
Mais, Madame, ce cœur trille, défefpéré 
Ne peut porter ailleurs le feu qui dévore. 

Ne vous fouvient-il plus que ce cœur vous ado* 
re ï 

Que fans celle vers vous tous mes vœux empor* 
tés. 

PAtMIS. 

Finiflèz ce difcours. On vous attend. Partez. 
Contraignez un amour qu’il faut que je dételle » 
Et qui ne peut avoir qu’une fuite funefte : 

Ma gloire m’en prefcrit l’indifpenfable Loi ; 
Artaxerce eft mon pere , & vous n’êtes pas Roi. 
Ce vous doit être afle2 dans ce moment terrible. 
De voir qu’à vos périls je me montre fenfible. 

Je vous dirai bien plus , pour flatter vos dou- 
leurs ; 

L’état où je vous vois me coûtera des pleurs , 

Et malgré les efforts de ma gloire offenfée , 
J’en garderai long-temps la funefte penfée» 

ALCIBIADE. 

Madame. 

P A L M I S. 

RalTurez mes efprits aMarmés. 

Ne me repliq uez point j fuyez fi vous m’aimez; 


Digitized by Google 


-TRAGEDIE, 

* 1 . ' 

ALCIBIADE. 

Hélas ï 

i . 

' SCENE V. 

PALMIS , AMESTAIS; 

i 

PALMIS. 

C Iejl ! prends-en foin ! Où me vois- 
je réduite ï 

Je ne puis partager les périls de fa fuite. 

Cruel devoir ! Je fuis tes- ordres abfolus. 
Magnanime Héros je ne te verrai plus. 

Tu cours au gré du fort, des flots & de Neptune, 
Traîner l’affreux' débris d’une illultre fortune. 
Les vents vont pour jamais t’emporter loin de 
moi : 

Je te jure du moins de ne penfer qu’à toi. 
Fatigué de la Cour du plus grand Roi du monde. 
Mon cœur impatient va te fuivre fur l’onde ; 
Mes foupirs enflâmes après toi vont voler., 
Jufqu’à l’heureux inftant , ou prompte "à m’ac- 
cabler. 

Une mort favorable à mes defirs offerte , 
Arrêtera les pleurs que je donne à ta peste., 

Hij 

0 

* 


* 
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ALCIBIADE; 


Vi 

SCENE V I. : 

». 

. r 

PALM I S , ARTEMISE , AMES TRIS j 

1 • / > 

B AKSINE. 

• . 

ARTEMISE à Barjtne. 

T „ 

I E la vois , pénétrons les fecrets de Ion cœur.! 
Buis- je vous demander -quelle injufte douleur ? 
Quel tranfport imprévu ? quelles vives allarmes ? 
Madame, de vos yeux ont fait couler des larmes. 
Fille du plus puiflant , du plus jufte des Rois ; 
Cent Monarques jaloux attendent votre choix.' 
Unique ôc digne objet de l’amour d’un tel pere. 
Une fuperbe Cour vous fert & vous révéré-. 
Quand tout conlpire enfemble à vos vœux les 
plus doux. 

Eft-il quelque chagrin cfui paflè jufqu’à vous î 
P A L M I S. 

Madame , je n’ai point de fujet de trifleflè. 
ARTEMISE. 

Pourquoi me cachez- vous la douleur qui vou» 
prefiè ? 


♦ 
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Julques à ce moment vous ne me ce'liez rien , 
Et l’amitié joignoit votre fort & le mien. 
Aujourd’hui de vos pleurs vous faites un miftere. 
Je ne vous preflè plus , c’eft à moi de me taire* 
Mais , Madame , fouffrez que j’ofe m’informer 
D’un profcrit dont le fort peut encor m’allarmer* 
Tantôt quand je l’ai fui vous êtes demeurée , 
Comment vous êtes- vous d’avec lui féparée î 
Quels étoient fes dilcours? A-t-il juftifié 
Les criminels refus qui l’ont faerifïé l 
On dit même qu’ici vous venez de l’entendre î 
Vous vous troublez : voilà ce que je veux ap*i 
prendre , 

Et fans chercher encor de nouvelles raifons. 

Ce trouble où je vous vois éclaircit mes foup- 
çons. 

De l’orgueil de mon fang reprenons les maxi- 
mes , 

D’un perfide Etranger puniffons tous les crimes; 
C’en eft un que fa mort ne fçauroit réparer , 

D ’avoir pu fans amour me faire foupirer : 

Que me fert qu’à la Grece Artaxerce le livre > 
C’eft pour mes intérêts qu’il doit cefler de vivre. 
Vous . Madame , craignez l’impatient courroux 
D’un pere juftement irrité contre veus, 

P A L M I S, 

*- 

Moi , Madame î 
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ALCIBIADE; 


îi 

ARTEMISE. 

Courons. O Ciel ! que vais- je faire ? 
Quoi donc ? en un moment , à moi- même conr 
, traire ? 

Je vais perdre un Héros que j’ai tant protégé , 
De tant d’autres malheurs par le fort affligé. 

Par un motif honteux je deviens inhumaine > 

Et jufques fur Palmis , je veux porter ma haine. 
S’ils n’ont pu réfifter au penchant de leur cœur , 
Quel crime ont-ils commis digne de ma fureur ? 
Et quoi qu’un fol amour encor me perfuade • 
M’éteit-îl plus permis d’aimer Alcibiade? 
Ouvre les yeux enfin , foible Artemife , voi 
Quel opprobre à jamais va réjaillir fur toi ? 
Hier encor tes jours couloicnt dans l’innocence; 
Ton cœur ne connoilToit ni courroux ni ven- 
geance : 

Tu n’ aurais pu former fans treffaillir d’horreur. 
Un feul de ces projets qu’enfante ta fureur. 
Regarde où te conduit l’ardeur d’être vengée. 
Malheureufe ! & combien un jour feul ta chan- 
gée? 

Madame , pardonnez à mon égarement : 

Ma honte, ma douleur fuffit pour mon tourment. 
Et toi perfide amour qu’à jamais je détefte ! 
Terrible pafflon ! Penchant vraiment funefte î 
Ne faut-il qu’un moment à ton cruel poifon , 
Pour bannir la vertu , pour troubler la raifon ? 
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LaMïc-moi. Je reprends l’empire de mon ame , 
Si j’ai pu m’égarer par une indigne flâme. 

Je montrerai bientôt par des foins éclatans , 
Que du moins mon erreur n’a pas dure long« 
temps. 


SCENE VIL 

m K 

r ARTAXERCE,PALMIS, ARTEMISE^ 
AMESTRIS, BARSINE. 

ARTAXERCE à Artemife . 

J ’Ai prononcé , Madame , & tous ferez vea« 
gce» 

A punir un ingrat ma gloire eft engagée. 

Ma pitié' déformais ne fçauroit l’épargner 
Sans rompre le traité que je viens de ligner. 

Ce jour éclairera cette mort légitimé : . 

Les Grecs impatiens pourfuiveiît leur viôlime ; 
Et dans ces mêmes lieux témoins de fes mépris ^ 
Cet infidèle cœur en recevra le prix. 

Son adrcfïè ne peut le cacher à leur vue : 

Ici de tous côtés leur troupe eft répandue. 

Il n’eft point de pafTage, iln’elt point de dé- 
tour 

Que leurs yeux irrités n’obfèrvent tour-à-tacr. 
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9? ALCIBIADE; 

Jamais contre un tyran des peuples en furie , 
N’ont montré tant de haine, & tant de barbarie. 
Que contre ce profcrit autrefois leur appui. 

Ces mortels ennemis en font voir aujourd’hui. 
Mais quoi , vous frémiflèz i Craignez- vous de 
m’entendre ? 

. * 
ARTEMISE. 

Au prix de tout mon fang , je voudrois le défen- 
dre. 

Oui , Seigneur , révoquez un ordre trop cruel ; 
Sauvez Alcibiade , il n’elt point criminel. 

Vous apprendrez un jour toute fa deftinée , 
Elle efl , n’en doutez point , allez infortunée 
Pour mériter de vous un relie de pitié. 

Au nom de mes Ayeux , & de votre amitié. 
Hâtez- vous ôc des Grecs, prévenez la vengean- 
ce. 

ARTAXERCE. 

O Ciel ! de ce difcours , que faut-il que je penfe ? 
J’ai cru voir dans vos yeux les plus vives fureurs ; 
Cependant, je n’y vois que les plus tendres 
pleurs. 

Un banni de la Grece oie braver la Perlé- 
Il méprile les dons , l’amitié d’Artaxerce. 

Il refufe la main que vous lui préfentez. 

Et pour fes jours encor vous vous inquiétez. 

Quel 


» 
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Quel mouvement fecrec î Quelle force invinci- 
ble 

A tant d’affrons reçus peut vous rendre infenfi- 
ble ? 

Avez-vous oublie l’orgueil de votre fang. 

Et tous les fiers devoirs qu’exige votre rang? 

Mais quoi ? tous mes efforts, tant de raifons preT* 

- Tantes 

Contre un biche ennemi deviennent impuiffin- 
tes i 



SCENE VIII. 

» . 

" ' ’ • e 

71RTAXERCE , PALMIS , ARTEMISE,' 

I . 

| AMESTRIS, BARSINE, 
MEMNON, 

M E M N O N. 

S Eigneur, Alcibiade attend près de ces 
lieux. 

Il demande à vous voir. 

ARTAXERCE. 

' Qu’entends- je ? Juftes Dieux * 

Qu’il entre. Que mon ame eft ici combattue ! 
Puis-je ? Mais , quel objet Te preTente à ma vue ? 

Tome I U I 
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ALCIBIADE; 


*8 


SCENE DERNIERE. 

ARTAXERCE, ALCIBIADE, PALMIS, 
ARTEMISE,PHARNABAZE, 
AMESTRIS, BARSINE, MEMNON. 

ALCIBIADE. 

L Ai s s e z-moi, PJiarrubaze , en vain vous 
me priés. 

Je veux voir Artaxerce , & mourir à Tes pieds. 
Ah ! Seigneur, vous voyez au gré de votre envie. 
Qu’une fanglante mort va terminer ma vie. 
Jefuyois de ces lieux , les Grecs l’ont remarqué. 
Et pleins de leur fureur d’abord m’ont attaqué. 
Tous mes efforts n’ont pu m’affurer le paffage. 
Le fidèle Amintas viétime de leur rage , 
r Elt mort en combattant. Par-tout enveloppé , 
Et dans ce même inltant d’un trait mortel frap- 
pé. 

Je tombois dans leurs mains , fans le bras lecou- 
rable 

D’un Ami trop foigneux des jours d’un miféra- 
ble. 

Pharnabaze , Seigneur , près de nous arrivé , 
Avec quelques foldats de leurs mains m’a Ihuvéi 


Digïtize 


/ Google 




TRAGEDIE. 9P 

Daignez lui pardonner fa généreufe audace; 

Je viens à vos genoux vous demander fa grâce : 
Ne la refufez pas à mes foupirs mourans , 

Et jugez de mon cœur par ce foin que je preTïdj. 
( à Palmis. ) 

Madame,c’eft à vous qu’en mourant je m’adreflè; 
Voyez quel eft le prix qu’a reçu ma tendreflé. 
D’un amour fans efpoir le tirannique effort 
Aplus fait contre moi que les Grecs ni le fort. 

ARTAXERCE. 

Ah ! que m’apprenez-vous ? 

» 

ALCIBIADE. 

? 

Je parlai. Sa colere 

.Fut le prix malheureux d’un amour téméraire. 

Si je n’ai pu prétendre à recevoir fa foi : 

Quels biens poffédez-vous qui foient dignes de 
moi ? 

Et que peut pour un Grec le plus grand Roi du 
monde , 

Quand fur la liberté notre bonheur fe fondé l 
Je meurs enfin. La mort m’épargne la douleur 
De ne pouvoir pour vous exercer ma valeur ; 
De voir la Grece un jour ou troublée, ou foumifê. 
Et fur-tout d’étre ingrat aux bontés d’Artemife. 

( Pharnabaze le foutient. ) 

C’en eft fait, jefuccombe, & mon fort eft trop 
beau; 

La gloire m’afuivi jufques dans le tombeau. 

I ij 
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’ïoo ALCIBIADE, TRAGEDIE. 

J e triomphe, & pour moi le trépas a des charmes, 
Puifque je vois vos yeux me donner quelques 
larmes. 

Et m’honorer enfin d’une noble pitié- 
Vous , pour dernier effet d’une illuftre amitié, 

( à Pharnabaze . ) 

Otez- moi de ces lieux pour fauver ma confiance. 
Elle craint ces objets , & cede à leur preTence. 
Pour remplir mon deftin fans en être abattu , . 
Je fens que j’ai befoin de toute ma vertu, 

A R T E M I S E. 

Quel malheur ? Juftes Dieux ! 

P A L M I S. 

Fortune impitoyable? 

Il expire. 

ARTAXERCE. 

* Je vois que ce coup vous accable.' 
Mais loin de condamner de fi juftes douleurs 
Je fuis prêt avec vous de répandre des pleurs, 

FI N a 
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PHOCION. 


.ACTEURS. 


PHOCION, Général des Athéniens; 

AGNONIDE, autre Général d’Athèé 
nés. 

C HR ISIS, Fille de Phocion. 

ALCINOUS,Fila d’Agnonide » Amant 
de Chrifis. 

D I O N E , Confidente de Crifis. 
LICAS, Gouverneur d’Alcinoüs.' 

C L I T 17 S , Capitaine Athénien. 

A R C A S , autre Capitaine Athénien* 
GARDES, 


La Scene ejl à Athènes , dans le Palafy 
de la Répuftiquc t 
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PHOCION, 

TRAGEDIE. 
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A.CTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

H RI SIS , DIONE r LICAS. 


C H R I S I S. 

E’ bien , Licas , hé bien , puis - je 
voir Agnonide î 

L’avez - vous informé du deflèia 
qui me guide ? 

Sçait-il que pour mon pere une 

jufte terreur 

; cable mes efpriis , de déchire mon cœur î 

1 uij 
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104 P H O C I O N, 

Et qu’un ordre cruel m’empêchant de le fuivre » 
Au comble des horreurs Ton abfence me livre- 

L I C A S. 

Madame, par mes foins , Agnonide eft infiruic 
De l’êtat déplorable où le fort vous réduit. 
Votre douleur le touche , & prêta vous enten- 
dre , 

Il viendra dans ces lieux où vous pouvez l’atten** 
dre. 


SCENE IL 

CHRISIS, DI ONE, 

C H R I S I S. 

Q Uel accueil ? Quel difcours ? Quel chan- 
gement ï Grands Dieux ! 

Puis- je me méconnoître ? Et fuis - je dans ces 
lieux , • 

Où mon pere en fes mains tenant le fort d’Athè- 
nes , 

Signala l’équité de fes loix fouveraines ? 

Sont- ce ces mêmes murs & ce même Palais , 

Où l’heureux Phocion méditoit fes projets ; 

Qui marquant chaque jour fon zele & fa fagefle] 
Firent l’étonnement & l’honneur de la Grece i i 
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Madame.... 


TRAGEDIE. 

DIONE, 




C H R I S I S. 

Tu le vois , mille objets menaçans. 
Confirment à l’envi les chagrins que ; e fens. 
Ces indignes enfans de notre Republique, 

Que mon pere toujours éloigna de l’Attique ; 
Amas prefque infini d’efclaves , d’étrangers. 
Ne m’expofent- ils pas à de nouveaux dangers? 
Ces gardes qui jadis s’ouvrant à mon paflâge , 
Merendoienten tremblant un légitime homma- 
ge: 

Aujourd’hui ne m’offrant que des yeux ennemis. 
Après de longs efforts m’ont à peine permis 
De venir jufqu’ici faire parler mes larmes : 

Pour fléchir un Tyran , trop impuiffantes armes, 

DIONE. 

C’eft ce T yran lui feul dont les lâches projets 
Ont troublé de vos jours le bonheur & la paix* 
Jaloux de Phocion, fa parricide envie , 
Attaque également & fa gloire & fa vie : 

Il pourfuit un Héros jufqu’jci tant vanté. 

Un Héros que la guerre a toujours refpeété. 
Un Héros .... 
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P H O C I O N, 
C H R I S I S. 


}t>6 


Ah ! finis un éloge inutile ; 
ReTerve ces difcours pour un temps plus tran- 
quile ; 

Et loin de retracer fa gloire & fes vertus , 

Songe que ce Héros peut-être ne vit plus , 

Que Caflànder aigri par les Tyrans d’Athènes,. 
On le livre à la mort , on le charge de chaînes* 
Ingrats Athéniens, pourrez - vous le fouffrir ? 
Ah ! marcher fur fes pas, Sc pour le fecourir. 
Dans les murs de Pelle', hâtez- vous de répandre 
Votre fang, que Ion bras lçut tant de fois défen- 
dre. 

Et toi , barbare auteur de nos- communs mal- 
heurs ; 

Toi , dont l’ambition fait coulertousnos pleurs. 
Agnonide , préviens les maux de ta Patrie , 

En fa faveur du moins calme ta barbarie. 
Souviens-toi que ce Chef, dont tu profaits les 
jours , 

Contre tout l’Univers nous défendit toujours , 
Qu’ Athènes va tomber fi ta haine l’opprime , 

Et venger en tombant cette grande viélime. 

&IONE. 

Et qui peut fe flatter que ce Tyran plus doux , 
Reconnoîtra Ion crime , Sc fufpendra fes coups ! 
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TRAGEDIE* 107? 

Madame , à ce retour je vois peu d’apparence : 

Efclave de fon rang, & fier de fa puiflfance. 

Nous le verrons plutôt par de nouveaux forfaits 
Avancer chaque jour fes infâmes projets. 

Mais candis que fa haine , injufte & fanguinaire. 

Détruit la République , & pourfuit votre pere : 

Son fils , du moins fon fils , le jeune Alcinoüs , - 
Vous force en même-temps d’admirer fes vertus^ 

Je ne puis oublier avec quelle aflùrance , 

Bu fidèle Licas trompant la vigilance ; 

Il fuivic Phocion, (Secourut partager. 

De fon fort incertain la gloire 6 c le danger* 
Pouvez-vous î -• •. 

CHRISTS. 0 

Sa vertu digne d’étre eftimée,' 

Par cê noble deifein me fut trop confirmée- 
Il vint dans le moment que mes premiers mal- 
heurs , 

Livroient mon ame en proie aux plus vives dou- 
leurs. ' 

Madame, me dit-il , la fortune contraire , 

Au plus grand des périls expole votre Pere -; 

C’eft le mien qui le livre aux mains deCalTander^ 

Dont la haine barbare ofe le demander. 

Je ne viens point ici par un lâche artifice t 
De cet ordre funefte exeufer l’injultice. 

Non, je viens en mêlant mes pleurs à vos foupirs 
Du moins par quelque elpoir ftater vos dépiaifirs#. 


Digitized by Google 


-to8 PHO CIO N,' 

Je pars malgré Ja loi du peuple , de mon pere ; 
Je me dérobe aux foins d’un Gouverneur (e- 
vere. 

On pourfuit Phocion ; je vole à fon fecours ; 
Au deftin qui l’attend j’expolêrai mes jours. 
Trop heureux fi mon fang verfépour fa querelle. 
Le rend à votre amour , & vous prouve mon 
zele î 

Tels furent fes difcours & fes derniers adieux; 
Et dans le même inftant s’éloignant de mes 
yeux: 

Il me fit concevoir une foible efpérance , 

Et partit alfuré de ma reconnoilTance. 

D I O N E. 

Mais , Madame , eft - ce alTez î Et ne croyez- 
vous pas 

Qu’adorateur fecret de vos divins appas î 
Quand pour vos intérêts il court tout entrepren- 
dre, 

Iltfe propofè un prix qu’il a droit de prétendre, 

C H R I S I S, 

Dione , que dis-tu ? 

D I O N E. 

Que fon amour pour vous 
Mérite en fa faveur des fentimens plus doux* 


TRAGEDIE. ïo$ 

C H R I S I S. 

Hélas ! crois-tu qu’il m’aime ? 

D 1 O N E. 

En doutez-vous encore? 
Ses yeux n’ont - ils pas dit que Ton cœur vous 
adofe ? 

Ses regards , les foupirs au défaut de fa voix , 
Du feu qui le confume ont parlé mille fois. 
Vous l’avez vu vous-même , avouez- le ,_Madai 
me. 

C H R I S I S. 

Faut- il te faire voir jufqu’au fond de mon ame ? 
J’ai cru m’appercevoir dans tous nos entretiens. 
Que fes timides yeux trembloient devant les 
miens : 

Que fon efprit confus & fa bouche incertaine 
Tandis qu’il me parloit , ne s’exprimoient qu’à 
peine : 

J’ai même , le voyant interdit , inquiet. 

Senti , je l’avouerai , quelque trouble fecret» 
Dione , je ne puis t en dire davantage ; 
J’ignore des Amans les foins & le langage : 

Sur ce que j’ai cru voir je n’ofe m’arrêter. 
Quoiqu’il en l’oit, enfin , j’en veux toujours doua 
ter: 
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Eloignons ces objets de ma trille penfe'e. 

Grands Dieux ! préfervez- moi d’une ardeur in- 
fenfée : 

Mon cœur d’aflez de maux efl troublé chaque 
jour. 

Sans qu’il éprouve encor les tourmens de l’a- 
mour. 

DIONE. 

Pourquoi vous formez - vous de fi trilles ali ar- 
mes î 

C H R I S I S. 

Non , ces plaifirs parfaits , ces doux tranfports » 
ces charmes , 

Que l’amour fait fentir aux cœurs qu’il a choifis, 

Ne font point deflinés à celui de Chrilis. 

Le fort me perfecute avec trop de confiance , 

Pour permettre .... Mais , Dieux ! notre ennc-; 
mi s’avance. 


*V 

W* a» W 
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SCENE III. 

CHRISIS, AGNONIDE, DIONE » 
* • C L I T U S. 

- C H R I S I S. 

E Nfin pour vous parler j’obtiens quelques 
momens. 

Vos Gardes font touchés de mes gémilTemens : 
Ils ne m’oppofent plus de funelte barrière : 

Mais aucun ne m’apprend le deftin de mon perctf 
Que fait-il , ou plutôt par quelle injufte loi 
Soumettez-vous fa vie aux caprices d’un Roi , 
Dont le rang odieux & l’orgueil tyrannique 
N’eurenr jamais de droit fur cette République ? 
Quel crime a donc commis ce Chef infortuné t 
De quelles trahifons l’avez- vous foupçonné t 
A-t-il facrifié par de fecretes haines , 

Aux faveurs des Tirans la liberté d’Athènes ? 
Comptez , examinez les jours de ce Héros , 
Vous n’y découvrirez que de nobles travaux? 
Qu’une vertu fans celTe à nos yeux confirmée^ 
Et dont la pureté palfe la renommée. 
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A G N O N I D E. 


ilii 


Madame , je le vois, votre aveugle douleur. 
Du fort de Phocion m’impute le malheur, 
J’oublirai toutefois cette cruelle injure 
fLn faveur des tranfports qu’inlpire la Nature. 

Il ne faut qu’un moment pour vous défabufer , 
Et détruire l’erreur qui vous fait m’accufer. 
Madame, ai- je trahi la févere jultice ? 

Ai-je feul ordonné que Phocion périfle ? 

.Tout le Peuple en fureur a confpiré fa mort , 
Et nommé Cadànder arbitre de fon fort. 

Vous fçavez que ce Roi fucceffeur d’Alexandre* 
Contre la République alloit tout entreprendre. 
Deux fois loin de lès murs Nicanor repoulTé, 
Et du Port de Pirée avec honte chafle : 

De ce Roi contre nous allume la colere : 

Il impute fa fuite aux foins de votre pere* 
Athènes toutefois l’accufe hautement 
D’avoir pour fa défenfe agi trop lentement: 
Ainli livré tout feul à la haine commune. 

Ai-je pu l’arracher à fa trille infortune ? 

Ai- je du le fauver & prévenir vos pleurs , 

Pour faire fur l’état tomber tous fes malheurs ? 
Non , Madame, & mon fils Alcinoüs lui-méme. 
Ce fils qui m’ell fi cher par fa vertu fuprême , 
Par mon ordre à mes yeux périroit aujourd’hui, 
S’il falloir prononcer entre Athènes & lui. 

CHRIS 
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C H R I S I S. 

Puifïênt les Dieux vengeurs me prendre pour 
victime. 

Si j’ofe condamner cette noble maxime ! 

J’en connois la jultice , & Phocion cent fois 
M’en fit dans fes leçons la plus fainte des Loix. 
Si fa mort à l’Etat eût été néceflaire. 

Vous deviez quelque temps la laillèr volontaire. 
Et voir fi fon grand cœur lâchement démenti 
Auroit pu balancer à prendre fon parti. 

Ah ! que dans cet état fa victoire derniere 
Eût dignement fini fon illultre carrière ! 

Dans les murs de Pellénous l’eulfions vu voler; 
Heureux pour fon pays de pouvoir s’immoler: 
Et moi de fà vertu chérhfant la mémoire , 
Confolant ma douleur par l’excès de fa gloire; 
Voyant Ion nom par tout à jamais révéré , 

En pleurant fon trépas je l’aurois admiré. 

Mais que fans l’avertir du coup qu’on lui prépare, 
Gn le livre avec joie aux mains d’un Roi bar- 
bare ; 

Car je ne compte plus parmi nos Nations 
Tous ces Chefs féparés par leurs divifions : 
Ces Grecs qui trop long - temps éloigné de la 
Grece , 

Ontfuccé des Perfans la haine 5c la molleflè. 
Ces Grecs , qui , fous un Roi .le plus grand des 
Héros , 

Jufqu’au bout de la terre ont.porté leurs travaux. 
Tome II» K 
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Mais qui l’ayant perdu , nous ont trop fait con- 
noître • 

Que toute leur grandeur croit due à leur maître: 
Indignes du haut rang où fa main les a mis , 

Et de donner des loix à ceux qu’il a fournis : 
Sur-tout ce CaiTander, ce monftre dont l’envie 
De ce Vainqueur du monde a termine' la vie i 
Et que par le poilbn. . . 

AGNONIDE. 

* \ 

Ah ! Madame , arrêtez T 
N’outragez plus ce Prince i 8c du moins refpec- 
tez. 

De fon nom , de fon rang , l’augufte caradtere# 

C H R I S I S. 

Hé quoi ! s’il le profane , eft-ce à moi de m’en 
taire ? 

AGNONIDE. 

Oui , l’on doit ces égards au facré nom du Roû 
C H R I $ I S. 

Ce nom d aps un Tyrann’eft plus lacté pourmoit 
AGNONIDE. 

Appeliez-vous Tyran un Prince légitime $ 
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C H R 1 S I S. 

Rappelle un Roi tyran quand il aime le crime. 

agnonide. 

Et quel crime , Madame , a commis Caflander l 
CHRIS I S. 

Celui qui le foutient peut-il le demander* 
AGNONIDE. 

Si nous fommes tous deux tels vous Tofez dire , 
Vous flattez-vous encor que Phocion refpire l 

C H R I S I S. 

De vos fureurs les Dieux ont pu le préferver. > 
AGNONIDE. 

Si les Dieux l’ont voulu , leur bras l’a pu fauver : 
Mais rarement les Dieux prodiguent leurs aai- 
r actes. 

C H R I S I S. 

Xeor moindre volonté ne trouve point d’ obfla- 
cl es. 


Kij 
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A G N O N I D E. 

Nous apprendrons bientôt qui de nous s’eft 
trompe'. 

C H R I S I S. 

He'las ! je cede au coup dont mon cœur efl 
frappe'. 

Ma fierte' ne peut plus foutenir la penfee 
Du parricide affreux dont je fuis menace'e. 
Pourfuis, Tyran , pourfuis tes barbares defirs ; 

De l’excès de nos maux fais tes plus doux plai- 
firs. 

Je vois quelle raifon t’intérefle à défendre 
Contre tout l’LJnivers l'alla Ain d’Alexandre; 
Les jours de Phocion détruilbient tes projets; 

Ils vont être le prix de ta fervik paix. 

Peut- être à mes foupirs le Ciel encor propice , 
Malgré tes foins cruels confondra l’injuftice » 
S’il me refufe enfin le fecours de fon bras , 

Le fecours des mortels ne me manquera pas. 

Je ne m’explique point : mais fi mon pere expire» . 
Il ne mourra pas feul ; & j’ofe te pre'dire 
Qu’après l’avoir conduit aux horreurs de Ion 
fort, , 

Peut-être autant que moi tu pleureras fa mort* - 
Adieu, 
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SCENE IV. 


AGNONIDE, CLITUS. 

AGNONIDE. 

» 

Q Ue me dit-elle ?Et qu’elle efl fon 
attente ? 

Mais non , je ne crains point fa menace impuiP* 
fante , 

Et la foudre aujourd’hui dût-elle m’accabler. 
Dans un fi beau chemin je ne puis reculer. 

Il ell temps de cueillir l’heureux fruit de mes 
peines; 

Accablons , cherClitus, la liberté d’Athènes. 
Hâtons-nous d’accomplir mes glorieux projets? 
Faifons - nous dans ces murs un Trône & des 
Sujets ; 

Etrenverfant les loix de cette République, 
Rappelions la fplendeur des premiers Rois d’At» 
tique. 

CLITUS. 

Mais , Seigneur, fongez-rous . . 
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A GNON IDE. 

J’ai tout examiné. 

Je fçais que mon projet peut être condamné ; 

Que ces timides cœurs dont la prudente adrefle , 
Sous le nom de vertu déguTe fa foibleflè , 
Quin’ofanttfoccuper de foins ambitieux. 
Redoutent les périls cent fois plus que les Dieux,- 
C es cœurs , dis-je , ennemis de mes delTeins fu- 
blimes, ‘ 

Leur donneront les noms qu’on donne aux plus 
grands crimes : 

Maisaufü que diront ceux dont la noble ardeur. 
Entraîne tous les vœux vers la lèule grandeur » 

Qui loin de contrarier de baflè fèrvitude , 

Du foin de commander font toute leur étude , 

Et ne pouvant fouffrir de maître ni d’égal , 

Gardent l’ambition jufqu’au terme fataL 
Ces fuperbes Mortels me prenant pour exemple. 

Dans le fond de leur cœur m’élevetont un tem- 
ple î 

Etfoit que le deftin me favorife ou non , 

Parmi les noms fameux ils compteront mon 
nom ; 

Je t’avouerai pourtant , quelque efpoir qui m’a- 
nime , 

Que j’eus quelque terreur en commençant le 

crime ; ■ 

D’un violent remords mon cœur fut combattu „ 
Lorfque de Phocion j’attaquai la vertu. 
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Mais voulant fur mon front placer le diadème , 
K falloir ou le perdre, ou me perdre moi-même* 
Pour m’éloigner du rang que je me fuis promis * 
Je le crains plus lui feul que tous mes ennemis* 

CLITÜS. 

Chargé d’ans & de foins donc le nombre Ta*- 1 * 
cable , 

Un feul homme , Seigneur , eft-il ü redoutable ? 
Et fe peut- il enfin? . ... , 

ÀGNONIDE. 

Hé! ne conçois- tu pat 
Qu’un homme tel que lui fait le fort des Etats? 
Quoique mille raifons à fa perte m’attachent; 
Je lui dois un aveu que fes vertus m’arrachent: 
G’eft un de ces mortels que le Ciel quelquefois 
Fait naître pour défendre ou rétablir les Loix ; 
Un de ces cœurs choifis , de ces heureux génies , 
Où les Dieux font briller leurs faveurs infinies , 
Que de leur feu divin ils ont foin d’éclairer , 

Et qu’un ennemi même eft contraint d’admirer. 

CLITUS. 

Hé ! faut-il donc , Seigneur , attenter à fit vie l 
AGNONIDE. 

Trifle effet, cher Clitus , des fureurs de l’envie ? 


Xzo P H O C I O N ; 

Avec moins de vertus Phocion lànsfecours,' 
Tranquille dans ces murs eût vû couler fes jours. 
Et pafîe fans péril les plus longues années , 
Qu’à fon obfcur deftin la parque auroit données. 
Mais loin de rappeller les preffantes raifons 
Qui le font immoler à mes juftes foupçons. 
Etouffons les remords que me caufe fa perte , 
En fongeant quelle gloire à mon fils eft offerte r 
Carf Clitus, c’eft pour lui cent fois plus que 
pour moi , 

Que j’afpire à ranger ce peuple fous ma loi : 
C’eftl’amour de ce fils digne d’une couronne. 
Qui raffure mon cœur quand le crime l’étonne ; 
Qui fur tous mes périls me fait fermer les yeux , 
Et braver le courroux des hommes & des Dieux, 

C L I T U S. 

Mais, Seigneur, votre fils par fa fuite impré- 
vue .... 


A G N O N I D E. 

Ah ! ne m T en parlez plus , ce fouvenir me tué r 
FinifTons un difcours qui me glace d’effroi. 
J’ignore quel defïèin peut l’éloigner de moi : 

Il a furpris Licas , il m’a furpris moi-même » 

Et le fort fécondant fon fatal flraragême , 

Je n’ai pu découvrir le chemin qu’il a pris. 

En vain jufqu’à ce jour mes loins l’ont entre- 
pris : 

Mais 
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Mais mon cœur affligé reprend quelque efpé- 
rance » 

L’ingrat ne peut long-temps tromper la diligence 
Des fidèles amis qui vont de cour en cour 
Le chercher , l’avertir , & preffer fon retour. 
Allons donc , pour lui feul , confommer mon 
ouvrage , 

Des cœurs que j’ai gagnez ranimer le courage. 
Sur les plus obftinés faire un dernier effort , 

Par l’efpoir du falaire ou la peur de la mort, 

JEt m’inltruire fur-tout fi felçm mon envie , 
Dans Pelle Phocion a vu trancher fa vie. 

Fin du premier Afte» 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 
AGNONïDE, CLITUS. 

A G N O N I D E. 

A Pproche ;-viens , Clitus , mes chagrina 
l'on paffes ; 

Je vois mes vœux fecrets par le Ciel exauces. 
Dieux ! avec quel tranfports mon cœur s’ouvre > 
à la joie ? 1 

CLITUS. 

Hé ! quel eft le bonheur que le Ciel vous en- 
voie i 

A G N O N I D E. 

Je viens de recevoir un billet de mon fils* 

CLITUS, 


Ah ïfcpeut-iH. . 
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A G N O N I D E. 

Licas en mes mains i’a remis. 

CLITUS. 

Sçavez-vous fous quel Ciel Alcinoüs relpire ? 

A G N O N I D E. 

Nous l’ignoronsencor, on n’a pu m’en inftruire. 
Ce n’eft que par les foins d’un Efclave inconnu , 
Que cet heureux écrit jufqu’à nous elt venu. 
Mais mon fils vit enfin ; & bientôt fa préfence 
Doit remplir en ces lieux ma plus chere elpc- 
rance ; 

.Vous me l’avez fauve', grands Dieux ! c’en eft 
aflèz. ' 

Ecoute cependant ces mots qu’il m’a trace's- 
(Il lit.) . 

2STe me regardez point comme un enfant rebelle , 
Seigneur un foin prejfant loin d’Athènes m’appelle: 
La g’oire l’autorife ; excufez un dejfein 
Que l’Univers entier voudroit combattre en vain 
Si côntre moi ma fuite arme votre colere : 

Bientôt par mon retour j’irai vous fatisfaire ; 

Et chercher, fans vouloir forcer vos fentimens 
La peine de mon crime , ou vos embrajfemens • 

( Il continué. ) 

Tu vols par fon refpeôt , tu vois par fa promeflè. 

Que fon empreffement répond à ma tendreûc^ 

Lij 
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Cependant croiras tu qu’en ce meme moment 

Je rends grâces aux Dieux de Ton éloignement ? 

Autant que Ton départ m’a fait fentir d’al larmes, 

A utant Ion prompt retour peut me coûter de lar- 
mes. 

N’en doute point , je crains qu’un deftin mal- 
heureux , 

Ne le ramene ici plutôt que je ne veux. 

C L I T U S. 

D'un pareil fentiment , je cherche en vain 1» 
caulè. 


A G N O N I D E. 

- # 

Clitus , dans le defTein que mon cœur fe propolè. 
Prêt d’opprimer T Attique, & de donner des loix, 
A des peuples nourris dans la haine des Rois , 
Avant que d’exercer un pouvoir légitime , 

A faudra l’afîurer par plus d’une viétimc , 

Et porter la rigueur jufqu’à la cruauté , 

Contre les ennemis de mon autorité : 

Profcrire, fans égard ni de vertu ni d’âge , 

Des Citoyens trop fiers pour fouffrir l’efclavage. 
Dont le bras à toute heure armé pour me punir , 
Si je ne les perdois , pourront me prévenir. 

Dans ce tumulte affreux qu’exciteront mes armes. 
Dans ces profcriptions , ces combats , ces allar- 
mes , 
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Mon fils pourroit tomber ; de je perdrois en lui 
Le bonheur de mes jours , mon elpoir , mon ap- 
pui- 

Je ne veux point enfin que le Sceptre d’Athènes 
Le rende comme moi l’objet de tant de haines : 
Chargé feul des forfaits qu’il me coûte à gagner, 
A ce fils innocent je les dois épargner , 

Et le faire palier dans lès mains vertueufes , 

Tel que jadis , fortant de fes courfes fameulès;- 
L’invincible Thefée arrivé dans ces lieux , 

Le reçut de fon pere à»là face des Dieux. 

C L I T U S. 

J’admire pour ce fils vos foins & vos tendreflcs. 
Mais Cafiander , Seigneur , tiendra-t-il fes pro- 
mèlfes ! 

Etes-vous alluré d’obtenir fon fecours ? 

Enfin de Phocion rranchera-t-ÎI les jours ? * <• 

Je crains que la pitié malgré vous ne l’arrête. 

A G N O N I D E. 

* 

Non, fon appui m’eft fur, de ma vhfiime efi prête : 
Mais quand il manqueroit à ce qu’il m’a promis, 
A d’autres défenfeurs mon deftin eft remis. 
Démétrius, Craterre , Antigonus , Eumene , 
Hazarderont pour moi leur grandeur fouve- 
raine ; 

Confiant à foutenir mes droits & mon deflèin. 

Ils partiront bientôt les armes à la main , 

L nj 
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Et porteront ici une fanglante guerre. 

Dont leur bras fait rougir la moitié' de la terre. 
Pour Phocion, fes jours ne fçauroient m’échaper. 
Si Caflander l’épargne Sc craint de le frapper , 
J’efpere que le peuple , armé contre fa vie , 
Viendra me demander qu’elle lui foit ravie. 
J’excite contre lui fes fureurs chaque jour ; 

Je lui rendrai fatal l’inftant defon retour. 

Pour aigrir contre lui ce peuple impitoyable , 

Je le fais fouvenir de ce jour déplorable , 

Où Nicanpr fut prêt de n»us aflujettir , 

Tandis que Phocion , loin de nous avertir. 
Condamnant nos foupçens contre ce téméraire. 
De fes trompeurs fermens vantoit la foi finccje 
Et lui donnant le temps d’avancer fes projets , 
Craignoit en l’attaquant de violer la paix. 
Voilà par qHel chemin je prépaie fa perte ; 

Et fi j’en puis faifir l’occafion offerte , 

Quel comble à mon bonheur de le voir expirer 
Dans cette même place, où prompts à -l’honorer. 
Nos Citoyens jadis par des cris de victoire , 
Ce'lebroient à l’envi fès vertus & fa gloire. 
Mais fa fille paroîr. Je crains de lui parler ; 

De nouveaux déplaifirs je n’ofe l’accabler. 
Lailfons-là de fes maux accufer la fortune , 
Sortons , & prévenons une plainte importune* 
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\ SCENE II, 

CHRI'SIS, DIONE. 
CHRISI S. ’ . 

A R r e T e z. Il mç fuit , & ne m’écoute pas.’ 
Je ne fçaisquel deflein précipite fes pas. 

Quel trouble me faifit? Que faut- il que je penfè 
De ce foin qu’il a pris d’éviter ma préfence ? 
Julie Ciel ! de mon pere , a-t il appris le fort. 
Et ne s'éloigne^ t-il que pour cacher fa mort ? 
Dione, c’en ell fait leur rage ell alTouvie. 

DIONE- 

Non , Madame , l’amour vous répond de fa vie, 
Fisz-vous à fes foins.; ne vous fouvient-il plus 
Du départ , des fermens du jeune Alcinoiis ? 

Sa valeur vous praftiet un Qccès moins contraires 

c H R I S I S. 

» , 

Ah ! Dieux! fur qqeife foi me dis-tu que j'efpere 
Alcinoiis ? peut-il en de barbares lieux 
S’oppofer aux deflfeins d’un Roi victorieux , 

Et renverfer les loix de fon pouvoir fuprême, 
Qu’cn hafardant fes jours , ôc fe perdant lui- mê- 
me? 

L mj 
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Hélas il a péri , fans lauver Phocion ; 

Et pour redoublement à mon affliétion , 
Athènes par leur mort elt à jamais privée 
De toute la vertu qu’elle avoir confervé^ 

D I O N E. 

Mais fongez • • • 

' A 

e H R I S I s. 

Mon deftin ne peut être adouci, 
D I O N E. 

Alcinoüs 

C H R I S I S. * 

Hé bien ! 

DIONE.: 

Madame , le voici« 
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SCENE III. 

* 

ALCINOUS, C HR ISIS,; 

D I O N E. 

C H R I S I S. 

D E quel étonnement , grands Dieux ! fuis-Jte 
frappée ? 

Elt-ce vous que je vois ? Ne fuis-je point trom- 
pée ? 

Ah ! Seigneur , diflipez le trouble de mon cœur: 
Venez-vous augmenter ou finir mon malheur ? 
Décou vrez-moi mon fort : reverrai- je mon p.vre ? . 
A-t-il d’un Roi barbare évité la colere ? 

Puis- je enfin me flatter de fon heureux retour i. 

ALCINOUS. 

r 

Madame , en doutez - vous , puifque je vois le 
jour? 

Croyez-vous que foigneux de garantir ma tête. 
J'aurai vu fur lui feul éclater la tempête. 

Et fon làng à mes yeux lâchement répandu. 

Sans que parmi fes flots le mien fût confondu^ 
Non, Madame , jaloux de défendre fa vie , 

Sa perte de la mienne auroit été fuivie ; 
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Et du moins vous contant Ton déplorable fore , 
On vous auroit conté l’hiftoire de ma mort. 
Mais grâce à fa vertu , grâce aux Dieux tutélai- 
res , 

Mes foins pour le fauver n’étoient pas néceflai- 
' rcs ; 

Et la fin de ce jour va l’offrir à vos yeux , 
Vengé des noirs deifeins de tous fes envieux. 

C H R I S I S. 

Ce changement foudain , cette joie imprévue , 
Jette un trouble nouveau dans mon amc éper- 
due; 

Et ma foible raifon , mes efprits langui flans 
Ne fçauroient réfifter au plaifir que je ffens* 
Quoi ! vos foins généreux n’ont point trouvé 
d’obftacle i 

Mais ne me cachez plus par quel heureux miraçle 
Mon pere m’ell rendu ? Qui me l’a confçfvé i 

A L C I N O U S. 

Je vous l’ai déjà dit ; fa vertu l’a fauve» 

Sa fierté , fa fageffe, <Sc l’éclat de là vie 
Ont défarmé le bras qu’avoit armé l’envie ; 
Vous devez à lui-même un fi parfait Héros , 
Etluifeul s’eft donné la vie ôc le repos. 

O Ciel ! que ne peut point fiir le cœur le moins 
jufte. 

L’intrépide regard, & la préfence augufte , 
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D’un mortel , donc les jours ménagés par les 
Dieux , 

Sont pleins de nobles foins ôc de faits glorieux. 
Madame ; CaiTander enfiâmé de colere , 

Au milieu de fa Cour fit traîner votre pere. 

Le lupplice étoit prêt. De barbares lôldats 
Atcendoient le fignal marque pour fon trépas. 
Devant ce Tribunal Phocion fe prcfente ; 

Et loin de faire entendre une voix lüppliante ; * 
Tel que dans les périls fe montrant les Héros , 
A ce Prince fuperbe ii adrefié ces mots ; 
Cadander, je ne fçais quelle fureur t’anime? 
Par quel droit prétends-tu me choifir pour victi- 
me J 

Mon pays par mes foins s’eft long - temps dé- 
fendu. 

J’ai reculé fa chute autant que je l’ai dû : 

Loin de me repentir de ce fameux ouvrage , 
Que n’ai-je pour fa gloire encor fait davantage? 
Que n’ai je pû ranger la Grece fous fes loix , 

Et détruire l’orgueil & l’empire des Rois J 
Voilà mes fentimens, je ne veux plus les taire. 
Et ne m'attache point à calmer ta colere ; 

Verfe pour me punir , fi je t’ofe olfenfer. 

Ce relie de monfang que l’âge alloit glacer : 
Mais fonge pour le moins , quand tu vas le ré- 
pandre , 

Qu’il fut jadis facré pour le grand Alexandre ; 
Que ce Roi, qui du monde a conquis la moitié^ 
Après m’avoir connu , m’offrit fon amitié. 
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Et m en fît confirmer les premiers témoignage* 
Par d’honorables foins 6c de précieux gages. 

Je ne te dis plus rien ; frappe , perce ce coeur 
Rempli pour les devoirs de la plus vive ardeur j 
Et donne à l’Univers , par ce noir facrifice , 

Un exemple éclatant d’horreur 6c d’injultice / 
Tandis que par les miens trahi , perfécuté , 
J'en donne un de confiance 6c de fidélité. 

C H R I S I S. 

O force plus qu’humaine ! ô merveilleux cou- 
rage l 

ALCINOUS. 

Cafiander étonné d’entendre ce langage , 

De mouvemens divers en fecret combattu , 

Efl forcé malgré lui d'admirer fa vertu : 

Va, lui dit-il , reçois le jour que je te laide , 

Sois toujours l’ornement & l’honneur de la 
Grece : 

Plus pénétré d’eflime encor que de pitié. 

Je me fais un bonheur d’avoir ton amitié. 

Ne la refufe pas , c’efl un Roi qui te prie; 

Et libre , va revoir 6c fervir ta Patrie. 

C H R I S I S. 

Ainfi de mes ennuis le cours efl terminé. 
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Et moi plus que jamais à fouffrir condamne'. 

Je frémis des malheurs que le fort me preTente 
Votre infortune celle , & la mienne s’augmente. 
Trop digne d’exciter votre compaftion , 

Je fuis plus malheureux que n’étoit Phocion» 

C H R I S I S. 

Vous , Seigneur ! quel malheur peut troubler vo- 
tre vie ? 

A L C I N O U S. 

Hélas ! Madame , he'las ï faut-il que je le dife ? 
Cet aveu dangereux , loin de me foulager , 
Dans un gouffre nouveau peut encor me plon- 
ger . . 

Toutefois dût ma peine en devenir plus rude , 
,£lle me plaira mieux que mon incertitude. 
jJais quoi , près d’expliquer le malheur de mon 
fort ; • 

Mon courage abattu fuccombe à cet effort: 

Je commence un difcours qu’après je deTavoue,’ 
Et ma langue interdite à regret fe dénoue. 
C’eft vous en dire affez : mes efprits éperdus. 
Mes regards incertains, mes foupirs confondus. 
Ce long faififfement , ma furprile foudaine. 
Cette fource de pleurs que je retiens à peine. 
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Et la crainte fur- tout d’aigrir votre courroux , 
Tout ne vous dit- il pas que j’expire pour vous l 

CHRISI S. 

tàh ! Seigneur. 

ALCINOUS.! 

Cet aveu ne doit point vous lurprendre » 
Madame , 3c dès long-temps vous deviez vous 
attendre 

A voir un jour enfin éclater cette ardeur , 

Que jufqu’à ce moment j’ai caché dans mort 
cœur: • 

Mais que déjà cent fois vous auriez dû connût? 
tre. 

Si vous fongiez aux feux que vos beaux yeux 
font naître. 

J’ai vu le premier jour , fans vouloir rtie flatter. 
Quelles difficultés j’avois à furmonter : 

Mais mon ardeur s’irrite encor par c es obftâcles ; 
.L’amour en ma faveur me promet des miracles ; 
Si je ne trouve pàs , par un dernier malheur , 
L’obftacle le plus grand au fond de votre cœur. 
Sur- tout je ne veux point que la reconnoiflance 
Vous force malgré vous à quelque complaifance ; 
Si ma flâme vous gêne ou ne vous touche pas , 
Prononcez fans remords l’arrêt de mon trépas; 
J’ai fervi Phocion par égard pour lui-même , 

Et ne l’ai point fervi parce que je vous aiûle s 



T R À G EDI E. 

Ce feroit me traiter avec indignité. 

Qu'imputer à l’amour ma générofité , 

J’aimai de Phocion la vertu confommée ; 
Dans un autre que lui je l’aurois eltimée , 

Êt pour un inconnu lâchement opprimé , 

Avec la même ardeur mon bras le fut armé. 
Vous ne me devez rien j n’écoutez donc. Ma- 
dame, 

Que les feuls mouvemens que vous diète votre 
ame : 

* 

Parlez , parlez , fans crainte, & ne voyez en mol 
Que mon cœur , monrefpeèt, mon amour & ma 
foi. . 

C H R I S I S. 

i 

Hélas î 

ALCINOUS. + 

Achevez. 

C H R I S I S. 

f Ciel ! 

A L C I N O Ü S. 

Ah ! c’eft trop vous contraindre} 
Quel feroit mon bonheur , fi vous pouviez me 
plaindre î 

Montrez-moi par pitié vos fentimens fe crées. 


Digitized by Google 



, 3 * . PHOCION; 

C H R I S I S. 

Pour chercher Phocion je fors de ce Palais. 

Je fuis les mouvemens que le devoir m’inipire* 

A L C I N O U S. 

He' quoi l vous me 1 aide 2 fans me vouloir rien 
dire ? 

k Vous refufez un mot à mon empreflèment ! 

C H R I S I S. 

Devez-vous demander d’autre éclairciflèmenc ? 
Voyez- vous dans mes yeux ni mépris ni colere l 
Faut-il de ma pitié de marque plus fincere. 

Que ce trille foupir qui vient de m’échaper , 
Ft le cœur d’un Amant s’y de voit- il tromper? 
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SCENE IV. 

C ( * * . • 

ALCINOUS, CHRISIS, LICAS 

» 

D I O N E. 

LICAS. 

M Adame , Phocion arrive dans Athènes. 
CHRISIS. 

O moment fortuné qui termine mes peines ! 
Raifon, devoir , amour , précipitez mes pas. 
Adieu , Seigneur. 

ALCINOUS. 

Je vais ; . • 

CHRISIS. 

Non, ne me fuivez pas. 

Demeurez. 

ALCINOUS. 

J’obéis après votre défenfè : 
rMais que je vais foufîrir de mon obéifTance! 

Tmt II. • M 
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SCENE V. 

ALCINOUS, LICAS. 

L I C A S. 

Q Ue vois- je? Quel adîeu ? Quel difcours? 
Ah ! Seigneur , 

Vos regards , vos twnfporrs ont trahi votre 
cœur. 

Vous aimez. Juftc Ciel ! que dira votre pere ? 
ALCINOUS. 

Ah ! Dieux ! lui voudras- tu révéler ce myftere • 
Qu’il r ignore à jamais. Hé quoi ! mon cher 
Licas , 

Pourrois- tu me trahir f 

II C A S. 

Non, ne le craignez pas. 
Dans les foins que de moi demandoit votre en- 
fance , 

Vous avez trop fou vent fenti ma complaifance* 
Et c’eft encor l’effet delà même amitié 
Qui m’infpire pour vous une julte pitié: 
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Mais prévoyez , Seigneur , quelle fuite funefte 
Votre amour .. , • 

( 

A L C I N O U S. 

C’eft aflcz , épargnez-moi le refte 
.Pans cet heureux inftant je ne veux rien prévoir 
‘ Qui puiflè traverfer ma joie & mon efpoir. 

Fin du feccnd Acle. 



JMTij 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 


PHOCION, CHRISIS, 


D I O N E. 


PHOCION. 


E Nfin nous Tommes feuls. Embraflèz-mca, 
ma fille . 


-fc-* ma fille , 

Le Ciel me fait revoir ces murs & ma Famille , 
Seuls objets où mon cœur porta toujours fès 
vœux , 

Et que malgré mes foins le fort rend malheu- 


Je ne le cele point; à cette chere vue , 

D’un tranfport fi charmant mon ame s’efl: émue. 
Qu’il a pu balancer pendant quelques nAmens, 
De mes profonds ennuis les cruels mouvemens. 
Pour vous , ce tendre^mour & ce refpeft fin- 


Que vous^vez toujours fenti pour votre pere , 


1 
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Vous ont fait, je le fçais, partager mes malheurs £ 
Nos barbares Tyrans ont joui de vos pleurs, 
Contr’eux votre douleur n’avoit point d’autre 
armes. 

C H R I S I S. 

Pourquoi rappeliez-vous ces mortelles allarmes ! 
N’y fongeons plus , Seigneur , vous vivez , je 
vous voi. 

Quelle gloire pour vous, & quel plaifir pour moi , 
De pouvoir embralfer un pere que j’adore ! 

Julie Ciel ! qu’il m’ell doux de vous revoir en- 
core , 

Tranquille & refpeété chez les Athéniens! 

• ’ 

P H O C I O N. 

Ah ! que tu connois mal quels font nos Citoyens; 
Des Peuples inconllans l’ame balTe & commune. 
Réglé leurs lèntimens au gré de la fortune ; 

Et tel qu’ils adoroient dans la prolpérité , 
Devient leur ennemi par fon adverfité: 

Ils avancent fa perte injufte ou légitime , 

Et joignent leur fecours au deltin qui l’opprime- 
Je viens de l’éprouver. Tout le peuple autrefois 
V<£oit pour applaudir à mes moindres exploits, 

. Quand fuivi de captifs gémiifans fous nos chaî- 
nes ; 

Triomphant, j’approchois des facrés murs d’A- 
. . thenes » , - . . 
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Et je vois qu’aujourd’hui ce Peuple furieux , 

Ne fouffre qu’à regret mon retour en ces lieux- 
Et d’un Tyran barbare aimant les injuftices , 
La haine eil le lèul prix qu’il donne à mes fer- 
vices. 


C H R I S I S. 

* • • 

Hé ! laiflèz-le , Seigneur , ce Peuple criminel, 

Il mérite de vous un mépris éternel : 

■ Ne vous permettez plus la moindre inquiétude 
Pour des cœurs fans jultice & pleins d’ingrari- 
' . rude ; 

A leur propre conduite abandonne* leur fort » 1 
Et bientôt l’infortune , ou les fers , ou la mort 
Vengeront vos bontés trop mal récompenfées. 
Portez, portez ailleurs vos vœux & vos penlees, 
A l’heureufe ChriOs donnez tous vos momens , 
Infpirez àfon cœur vos nobles fentimens , 

Que vos foins déformais foient pour votre Fa- 
mille; 

Que vivant avec vous ...» 

; * ‘ 

PHOCION. 

Que dites-vous , ma fille ? 
Nos foins les plus preffans, notre premier aritour. 
Sont dûs aux lieux facrés où nous venons au 
jour. 

Athènes plus que tout m’eft précieufe ôc cheœ , 
J’enétoit Citoyen avant que d’être pere ; 


TB. AGE DIE--. i4* 

Son falut me tient lieu de tous les autres biens , 
Et vos droits fur mon cœur font moins forts que 

les fie ns : 

Mais puifque de ma foi l’ingrate fe de'fie, 

Ec méprifc ces foins que je lui facrifie , 

Sans trahir mon devoir je puis les donner tous 
Au penchant naturel qui m’entraîne vers vous* 
Oui , ma fille , mes vœuxde mon bonhdjfclfuprê-. 
me , 

Se bornent à jouir de vous & de moi-même : 
Votre vertu me charme , approchez. Juftes 
Dieux ! ■ 

Confervez chèrement ce tre'for pre'cieux , 

Et jufques à l’inllant qui doit finir ma vie. 
Sauvez notre amitié des fureurs de l’envie. 

C H R I S I S. 

Àh! quel bonheur ! grands Dieux que mon fort 
eft charmant ! 

Mais , Ciel 1 Cléon vous cherche avec emprefier 
ment. 


«SéT*-^© 

©a 
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PH O CIO N 


> CHRISIS, CLEON, 
D I O N E. 


C L E O N. 

J E n’ai pu découvrir le deflèin d’Agnonide : 

Mais , Seigneur , je crains tout de cette ame per- 
fide : 

Il aflèmble avec foin les Chefs & les Soldats , 

Tout le peuple en tumulte accompagne fes pas. 

Il triomphe , & j'ai vu briller fur fon vilage 

Du plaîfir de fon cœur l’alfuré témoignage ; 

Ces funeftes apprêts peuvent vous menacer. 

P H O C I O N. 

Ce fèroit trop , Cléon , je ne le puis penfer : 

Mais quand mes ennemis en voudroient à ma 
vie , 

Eft-ce un malheur pour moi qu’elle me foit ra- 
vie ? 

Et dois- je par la fuite en prolonger le cours ? 

Non , grands Dieux ! pour le peu qu’il me refte 
de jours. 
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Je ne veux point furvivre à la chute d’Athènes , 
Et voir loin du péril Tes miferes prochaines. 

C H R I S I S. 

Quel étrange deflèin ! Seigneur , quittez ces 
lieux ; 

Eloignez-vous. 

P H O C I O N. 

Cachez cette crainte à mes yeux 
Ma fille, cet avis devroit moins vous furprendre : 
Quel que foit mon delfein, je dois ici l’attendre. 

‘CHRISIS. 

Rendez-vous à mes foins , fongez à vous , Sei- 
gneur, 

Quoi ! mes pleurs ne fçauroient émouvoir votre 
cœur ? 

P H O C I O N. 

Non , & ces lâches pleurs font honte à ma Fa- 
mille ; 

Mes yeux n’ofent en vous reconnoître ma fille ; 
.J’en rougis. Si j’avois forme quelque attentat 
Contraire à mon devoir ou funefte à l’Etat , 
Voyant mon nom chargé d’une indigne mé- 
moire , 

yous devriez pleurer la perte de ma gloire. 
Terne II, N 
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Et voir avec douleur votre pere prive , 

D’un honneur fi long-temps par fon fang con- 
fervé- 

Mais puifque, grâce au Ciel, la plus injufte envie 
Ne peut donner d'atteinte à l’éclat de ma vie : 

Ne pleurez pas pour moi , pleurez d’autres mal- 
heurs . 1 

Plus cruels que mon fort , plus dignes de vos 
pleurs- 

Pleurez la liberté' , fur-tout pleurez le crime 
Des lâches ennemis dont je fuis la victime. 

£ H R I S I S. 

Maigre' mes de'plaifirs , je l’avouerai , Seigneur; 

Vos géne'reux difcours flattent encor mon cœur. 
J’admire la .vertu que vous faites paroître , | 

Et rends grâces aux Dieux de ce qu’il m’ont fait 
naître 

D’un He'ros dont la gloire effc égale à la leur* 

Et dont la fermeté palfe encor la valeur. 


i£S r * ! à<3 

©0 
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SCENE III. 

PHOCION, ALCINOUS > CHRISIS } 
CLEON, DIONE. 
ALCINOUS. 

S E 1 e u r , ma raifon cede au coup qu’on 
vous préparé. 

Je frémis au feul bruit d’un projet fi barbare , 

Le Peuple à haute voix demande votre mort, 

CHRÿlS, 

Julie Ciel ï 

ALCINOUS. 

Prévenez leur criminel effort ; 

A leurs perfides coups dérobez votre tête. 
Fuyez , Seigneur , fuyez , évitez la tempête: 
Vous me voyez ici prêt a guider vos pas ; 

Je viens pour vous offrir le lecours de mun bras. 
Au nom de tous les Dieux , Seigneur , je vous 
convie 

De vous rendre à mes vœux, d’aflurer votre vie : 
Maisnc différez point. Secondez mes tranfports. 

Seigneur, fi vous joignez vos foins à rues efforts, 

N ij 
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J’ofe attefter des Dieux la majefté fuprême; 
Qu’Athènes , que la Grèce & Caflander lui-mê- 
me , 

Contre vos jours facrés conlpireront en vain* 

Je jure • • • ♦ 

P H O C I O N. 

Je conçois quel eft votre deflèini 
Je fçais pour dérober ma tête à cet orage, 

A combien de périls l'amitié vous engage : 

Je le juge aifément par tous vos foins pâlies : 
Mais il n’en eft plus temps , Seigneur ,*:’en çflr 
alfez. 


AL CINOUS. 

Ah îque me dites- votif ? Quelle funefte envie 
Vous fait abandonner le foin de votre vie l 
Suivez-moi • . . . 

P H O C I O N. 

Modérez cette bouillante ardeur; 
Et du moins un moment , écoutez - moi , Sei« 
gneur , 

Ne vous oppofez point au peuple qui m’oppri-, 
me; 

LailTez-le fans obftacle immoler fà viétimer 
Abandonnez ma vie , il veut me la ravir 
Et ççnfervez la vôtre encor pour le fervlr* 
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Tous êtes dans un "âge, où, par d’heureufes 
peines. 

Vous pouvez rétablir la puiiïance d’Athènes ; 
C’elt-là l’unique gloire où vous devez penfer ; 
C’ell-là que vos vertus fe doivent exercer. 
Pour moi , qui gémilfant fous le poids des an- 
nées. 

Ne dois plus efpérer de belles dedinées. 

Qui cédant aux efforts que je voudrois tenter , 
Ne me fens plus de bras pour les exécuter -, 
Loin d’aller à genoux mandier des azyles. 

Je méprife mes jours , puilqu’ils font inutiles. 

A L C I N O U S. 

O Ciel i 

P H O C I O N. 

Je vois Clitus , & je n’ignore pas 
'Quel funefte delfein conduit ici fes pas. 


! &L4& 


* 

N iij 
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SCENE IV. 

PHOCION, ALCINOUS, CHRISIS l 
CLITUS, DIONE; GARDES; 

C L I T U S. 

S EiGNEUR.je fuis chargé d’un ordre •.« 

AL C IN O U S. 

Téméraire.. »% 

P H O C I O N. 

Arrêtez. Oh vous porte une aveugle coletç I 
ALC1 NOUS, 

LaiÜez-moi « • • • 

. phocion. 

L’immoler ce feroit me trahir i 
Aux décrets de l’Etat j’ai juré d’obéir ; 

Je me fuis fait toujours de cette obeiflance 
Un auftere devoir , dont rien ne me diipeniej 
J’en ai preferit au Peuple -une févere loi: 
Pourrois-je , fans rougit, la Yiolçr pour moi Ç 
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Je n'examine point aamoment qu’on m'accable. 
Si je fuis en effet innocent ou coupable ; 

Si celui qui m’opprime obferve l’équité. 

Je fonge feulement à fon autorité ; 

Puifqu’il l’a tient du Peuple , elle eft jufte & fo- 
- préme. 

Je la refpefte en lui comme dans Solon même ; 
j’obéis fans murmure , &s'il faut me venger. 
Je ne vois que les Dieux qui doivent s’en char- 
ger. 

C H R I S I S. 

Ah ! Ciel! 

• P PI O C I O N. 

Ne craignez rien, je vous Cuivrai fans peine, 
Clitus , j’alfouvirai la fureur inhumaine 
De ces Peuples ingrats qui demandent ma mort. 
Seigneur , ne tentez plus de criminel effort , 
Pour prolonger des jours dont le cours m’im- 
portuné : 

D’Athcnes, s'il fe peut, relevez la fortune: 
Verfez tout votre iang pour maintenir fes droits. 
Et pour la garantir de l’empire des Rois. 

Vous , ma fille , armez-vous d’un généreux cou-; 
rage ; 

Lafïez par vos vertus le fort qui nous outrage. 

Si je meurs aujourd’hui , n’accufcz point les 
Dieux ; 

-Cachez- vous aux regards d’un Peuple furieux, 

N iiij 
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De vos triftes foyers faites votre retraite ; 

Ne montrez de ma mort qu’une douleur dii-i 
crcte i 

Rappeliez les confeils que je vous ai donnés i 

Et voyez les malheurs qui vous font deftinés 

Du même œil dont je vois ceux où le Ciel me 
livre. 

Sur-tout , fi vous m’aimez , gardez-vous de mq 
fuivre. • 

Adieu. 


SCENE V. 

CHRISIS, ALCINOUS,’ 
DIONE, * 

ALCINOUS. 

Q Uel cœur , grands Dieux î dans cette 
extrémité. 

Porta jamais fi loin fan intrépidité ? 

Je l’envie & le plains j je 1» pleure & l’admiré 

CHRISIS. 

Et moi. Seigneur , & moi» je ne puis vous rîert 
dire j 
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Vous fçavezmes malheurs , vous les connoiflez 
tous , 

Et je dois lèulement embralTer vos genoux, 

A L C I N O U S. 

Ali ! Madame ! 


C H R I S I S. 

Seigneur, foulagez ma mifere i 
Je meurs ; j’ai tout perdu quand j’ai perdu mon 
perej 

Rendez- le moi , vous feul pouvez nous fecourir* 


A L C I N O U S. 

Pour vous le rendre , hélas î ne faut-il que mou- 
rir î # * 

J’y volerai , Madame , & vous ferai feryie. 
J’exige feulement pour le prix de ma vie , 

Que votre cœur fépare en ces momens affreux * 
D’un pere criminel , un fils trop malheureux > 

Et qu’au moins, fi je meurs où mon amour m en- 
traîne ; 

Mourant, je ne fois point l’objet deVotre haines 
C H R I S I S. 

Que me demandez- vous ? Allez, Seigneur, allez, 
Mes yeux par mes malheurs ne font point aveui 
glés J 
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Ils ne confondent poinrl’innoccnce & le crime, 
L’un a toute ma haine , & l’autre mon eflimc. 

A L C I N O U S. 

Après un tel aveu trop content de mon fort , 

Je cours pourPhocion faire un dernier effort; 
Je vais trouver mon pere , & pour toucher fon 
ame , . 

Lui peindre avec tranfport tout l’excès de ma 
flàme. 

Madame , j’aime trop pour ne pas triompher 
De l’injufte courroux que je veux e'touffer. 

Je luis cher à mon pere j & mon refpeèf , mes 
larmes , 

De fes cruelles mains feront tomber les armes : 
Ou contre fa fureur par l’amour affermi , 

Ne le regardant plus qu’en mortel ennemi, * 
Mon cœur dèfèfpe'ré trouvera tout facile ; 
Phocion par mes foins fera libre & tranquille 
Mon bras le fauvera du peuple & de fes loix , 
Ou je vous dis adieu pour la derniere fois., 

► 

fin du troijieme Afte, 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. . 
AGNONIDE, CLITUS; 
agnonide. 

J ’Ai peine , je l’avoue , à te croire fincere ; 
Mes vœux font traverlës par un fils téméraire, 

C L I T U S. 

N’en doutez point , Seigneur , eSlfemé de cour-» 
roux ; 

Ce fils impétueux s’eft arme' contre nous. 
AGNONIDE. 

De cet emportement qui peut être la caufe? 
Quel eft donc le defièin que l’ingratfe propofeî 
Mais pourquoi l’accufer ï Un penchant généreux 
Le prefloit de fervir Phocion malheureux : 

Il ignore le prix que fa mort lui deftine , t 
Et ne foupçonne point que c’eit fui la ruine 


L 
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De ce Chef redoute qu’il a voulu fauver, 

Que je fonde le Trône où je dois l’clevef. 

Ah ! quand je l’inltruirai de la gloire immortelle. 
Des fuprêmes honneurs où fa perte l’appelle ; 

Je le verrai fuperbc , & plus ardent que moi , 
Dévorer la couronne & l’heureux fort d’un Roi j 
Renoncer au vain nom d’une vertu ftérile , 

Pour jouir avec moi d’un crime plus utile : 
Quoiqu’il en foit enfin , je réponds de mon fils, 

C L I T U S. 

C’en eft donc faic , vos foins vont recevoir leur 
prix. 

A G N O N I D E. 

• 

Je n’en fçaurois douter, mon triomphe s’avance ; 
Le fuccès de mes vœux paflè mon efpérance- 
Tout le Peup#a{femblé condamnant Phocion , 
Vient d’ouvrir la barrière à mon ambition. 
Voici le jour fatal de ce grand fàcrifice , 

Je dois lui prononcer l’arrêt de fon fupplice.* 

Y a , ma garde t’attend pour le conduire ici. 


TRAGEDIE, 




SCENE IL 

AGNONIDE J euU 

J Usques à ce moment mes foins ont réuflï. 
Fortune à mes deflèins fois encor favorable. 
Ton retour ordinaire, ôeprefque inévitable , 
Par moi- même, à mon tour, doit- il être éprouvé! 
Et fi près du fuccès l’aurois- tu réferve ? 

Ah ! fi tu dois tromper mes foins & ma pru- 
dence , 

Attends à me montrer ta fatale inconftance , 
Que ce Peuple fuperbe ayant reçu mes loix , 
Puilfe placer mon nom parmi ceux de fes Rois; 
Et qu’au moins un feul jour jouilTant de ma 
gloire , 

Par ce titre éclatant j’alTure ma mémoire. 

Mais Phocion paroît , déclarons-lui fon fort. 
Commençons, il ell temps, mon bonheur par 
fa mort. 

Sortez donc de mon coeur -, devoir, pitié, ten- 
drefie ; 

Je ne vous connois plus que pour une foiblefle j 
Je renonce aux confeils que vous pouvez don- 
ner , 

Et je me livre à ceux qui me vont couronne^ 
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III. 


AGNONIDE, PHOCIONJ, 
CLI TU S, GARDES. 

P H O C I O N. 

A rbitres de mon fore; Dieux ! que votre 
puiiïance 

Avec facilité confond notre prudence ! 

Qui l’eût crû qu’on verroit par un fatal retour, 
Phocion dans ces lieux accufé quelque jour ; 
Traîné honteufement par un Peuple perfide , 

Et pour comble d’horreur , jugé par Agnonide S 

A G N O N I D E. 

0 

Ce mépris offenlànt , ces tranfports de courroux. 
Démentent le grand nom d’un homme tel que 
vous : 

Mais loin de prolonger un difeours inutile. 
Songez que déformais vous n’avez plus d’azile 
Que je viens en ces lieux maître de votre fort...» 

PHOCION. 

C’en eft donc fait \ ce jour eft celui de ma mort ; 
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Car ne préfume pas qu’une telle menace , 

Que ta fureur me porte à te demander grâce ; 

Ma vertu rougiroit de ces indignes foins , 

Et ne veut que mon cœur 5c les Dieux pour té-*- 
moins. 

Ce n’elt pas que je cherche à voir finir ma vie; 
Et de quelque malheur quelle foie pourfuivie , 
J’attends , ferme 5c confiant à remplir mon def- 
tin , 

Le moment que le Ciel a marqué pour fa fin : . 
Mais pour me dérober au péril qui me prelfe , 
Je ne fçaurois defeendre à la moindre foiblefle i 
Un homme tel que moi / loin de s’humilier. 
Conte ce qu’il a fait pour fe julti fier. 

Ole toi- même ici rappeller mon hiftoire, 

Eile ne t’offrira que des jours pleins de gloire ; 
Chaque inllant efl marqué par un exploit fa- 
meux. 

Mais que dis-je ? Où m’emporte un mouvement 
honteux ? 

Efl- ce ù moi de conter la gloire de ma vie , 
D’en retracer le cours quand Athènes l’oublie ï 
J’en rougis : je fuis prêt à me dc'favouer ; 
Prononce , j’aime mieux mourir que me louer, 

A G N O N I D E. 

Et ne comptez- vous point parmi vos faits au-, 
gui tes , 

Pour un traître ennemi vos foibleJTes injuftes S 
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Pouvez- vous exculèr vos foins pour Nicanor 2 
Dans le Port de Pirée on le verroic encor : 

Que dis- je ? tous le joug Athènes opprime* 
Serviroit de retraite à fa barbare Armée ; 

Si malgré vos avis le Peuple furieux 
Ne l’eût furpris « défait & chaffé de ces lieux* 

PHOCION. 

« 

Il eft vrai ; prévenu de la plus forte eftime , 

Je n’ai pu foupçonner Nicanor d’un tel crime* 
Mais punit-on jamais avec févérité 
L’excès de confiance & de fidélité ï 
Cet ennemi funefte a fenti ma colere. 

Ç iuand je l’ai défendu, je le croyois fincere r 
rompé par fes fermens , & garant de fa foi , 

Je voulois que le Peuple en jugeât comme moi. 
Et j’ai mois mieux tomber fous fes perfides armes. 
Que d’immoler fa vie à de vaines allarmes. 

AGNONID E. 

On vous eût applaudi fi Ion noir attentat 
N’eût menacé que vous , & non pas tout l’Etat : 
Mais puilque vos confeils & votre négligence 
Laiffoient nos murs , nos biens , & nos jours fans 
défenfes , 

Le Peuple juftement irrité contre vous , 

Aux plus fanglans effets a porté fon courroux. 

» Ses Tribus ont réglé ce que je vous annonce ; 
Pécret trop rigoureux qu’à regret je prononce : 
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On veut que de vos jours le cours foit terminé 
Par le honteux fupplice aux traîtres deftiné. 
Allez l'attendre. 

P H O C I O N. 

O Ciel! 

AGNONIDE. 

Mais la haine publique 
Refiifc à votre cendre un tombeau dans l’Atti- 
que ; 

Cette terre ne peut le garder dans fon fein. 

P H O C I O N. 

Dieux ! avez- vous permis cet horrible deflein § 
Que dira l’Univers inftruit de ma fortune ? 
Livré , quoiqu’innocent à la haine commune , 
Je meurs ; & mon pays fauvé par mes exploits. 
Pour qui l’on vit mon fang répandu tant de fois, 
Refufe après ma mort de recevoir ma cendre ! 
Enfin , par une loi qu’on ne pourra comprendre. 
Il faut , loin des honneurs que je m’étois promis. 
Que je cherche un tombeau parmi mes ennemis ! 



Tome 1 U 


O 


Digitized by Google 


PH O C I o N; 


ïtfi 



S C E N E I V. 

A G N O N I D E feul. 

J E ne le cele point ; quand ma haine l’acca- 
ble , 

J’admire malgré moi ce cœur inébranlable , 
Qui toujours préparé contre les coups du fort , 
Me fait prefque envier la gloire de fa mort : 
Mais- loin que fa vertu m’infpire la clémence , 

Ce qu’elle a de plus noble & m’irrite & m’of* 
fenfe ; 

Et c’eft enfin pour lui le plus grands des forfaits» 
D’avoir pu me contraindre à l’aveu que je fais* 


SCENE V* 

> 

AGNONIDE, ALCINOUS, 

ALCINOUS. 

A H ! Seigneur , qu’a-t-on fait ? Qu’ofc-t-on 
entreprendre ? 

Phocion dans les fers! Quel fort doit-il atten- 
dre! 
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'Quoi ! Caflander en vain a refpeCte' fes jours , 
Puifqu’un Peuple barbare en veut trancher le 
cours? 

Et vous-même , Seigneur , précipitez fa chute ? 
AGNON ID E. 

J’accable un malheureux que le Ciel perfécute. 
A L C I N O U S. 

. Ah ! loin de l’accabler , protégez fa vertu. # 

A G N O N I D E. 

Aveugle Alcinotis, que me demande-tu? 
Apprends que c’effc moi feul qui l’entraîne au 
fupplice: 

Que je joins contre lui l’audace à l’artifice : 
Mais que c’ell pour toi feul , fils ingrat , qu’il 
* périt. 

AL C IN O U S. 

Pour moi, grands Dieux ! quel trouble agite mon 
efprit i - 


A G N O N I D E. 

Oui , pour toi , fils ingrat , je le répété encore: 

Tu ne peux ignorer que ton pere t’adore -, 

O ij 
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Ce tyrannique amour étouffant mon devoir ; 

Jufqu’au Trône a porté mes vœux & mon ef* 
poir : 

Appliqué fans relâche à te foumettre Athènes, 

J’immole le feul Chef qui peut tromper mes 
peines : 

Tu recueilleras feul tout le fruit de fa mort. 

Malheureux ! eft- ce toi qui doit plaindre fon 
fort ?■ 


AL CI N O US, 

% 

Quoi ! vous avez conduit cette injufte entre- 
prïfè ? 

Chaque mot , chaque inftant ajoute à ma fur- 
prife. 

Hélas ! que n’avez- vous, grands Dieux ! dans 
mon berceau , 

De mes funeftes jours confumé le flambeau. 
Quand vous avez prévu qu’une plus longue vie* 
D’un femblable attentat devoir être fuivie ? 

A G N O N I D E. 

Ciel ! de quels fentimens ton cœur eft prévenu ? 
ALCINOUS. 

Je le vois bien , ce cœur ne vous eft pas connu. 
Hélas! y penfez-vous i Quel funefte héritage 
Prétendez- vous, Seigneur, me laiffer en partage ? 



TRAGEDIE; Ui 

Tyran de ma Patrie ? Eft-il quelque grandeur 
Dont ce titre odieux n’efface la l'plendeur î . 
Du Trône & de Tes foins mon cœur fe fent ca- 
pable; 

Mais l’ardeur d’y monter ne me rend point cou- 
pable. 

Sans violer des droits dans Athènes facrés , 

Je voudrois par monfang m’en tracer les degrés; 
Du Peuple en ma faveur réunir les fuffrages , 

Et mériter de lui les plus juftes hommages ; 

Ou plutôrfàns changer les loix de nos Ayeuxj 
Je voudrois imiter leurs Exploits glorieux , 
Pofleder leurs vertus fi dignes de nos Temples; 
Et fans aller plus loin chercher d’autres exemr 
pies , 

Jaloux de ce Héros que l’on veut immoler. 
Pour mourir comme lui je voudrois l’égaler^ 

AGNONIDE. 

Quel difcours ? 

ALC INDUS. 

Dans un fils peut-être il vous offenfe; 
Mais c’eft le fruit des foins donnés à mon en- 
fance. 

J’ofe vous rappeller ce refpeét pour les loix , 
Que vos fages confeiis m’ont prefcrit autrefois; 
Et je dois reconnoître , en fuivant votre gloire. 
L’amour qui de votre ame en bannit la mémoires 
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Triomphez donc. Seigneur , de votre ambition* 
Accordez à mes vœux les jours de Phocion. 
Permettez .... 


A ON ON IDE. 

Lailïè-moi pourfuivre mon ouvrage : 
Vainement voudrois-tu me preflèr davantage , 
Tu n’auras point de part à ces coups inhumains. 
Qui mettront aujourd’hui le fceptre dans tes 
mains. « . • 

Du Trône à mes pe'rils je vais t’ouvrir la route ; 
Suis- là fans t’informer des crime? qu’il me coûte. 

ALCINOUS. 

Seigneur , abandonnez cet horrible delïèin , 

Ou vous m’allez plonger un poignard dans le 
fein. 

Si votre cœur pour moi devenu moins fe'vere , 
Peut encore s’ouvrir aux tendreffes d’un pere » 
Du trille Alcinoiis fçaehez tous les lecrets , 

Et concevez par-là , Seigneur , à quels regrets 
Xa mort de Phocion .... 

AGNONIDE. 

Que pourrois-tu m’apprendre ? 
‘Quel aveu 5 quels fecrcts . . . 


TRAGEDIE; tf £ 

A L C I N O U S. , - 

Que je vais vous furprendre ! 
Je n’ofe qu’en tremblant lever les yeux fur vous: 
Vous allez m’accabler de tout votre courroux : 
Mais duifai-je à jamais mériter votre haine. «4 

► AGNONIDE. 

Parle ; c’efl trop tenir mon efprit à la gêne* 

A L C I N O U S. 

Vous voyez à vos pieds dans ce malheureux fiîsi 
Un Amant enchanté des beautés de Chrilis, 

A G N O N I D E. 

O Ciel! * 

A L C I N O U S. 

• 

Je ne veux point. Seigneur, pour ma défenlè* 
Des aftres fur les cœurs rappeller la puidance • 
D’un afcendant fecret l'effort impétueux 
A tiré fon pouvoir de 'l’éclat de fes yeux : 

Dès long- temps je l’adore, & je fens que mon 
a me 

Ne peut jufqu’au tombeau brûler d’une autre 
flâme i 

C’eft de ce tendre amour le généreux tranfport,- 
Qui m’a de Phocion faix partager le fort , 
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Et qui chez Caflander m’a prefle de le fuivre ; 
Réfolu , s’il mourroit , de ne lui point furvivre.- 
Les Dieux ont relevé ce Héros abattu; 

Son malheur m’a fait voir jufqu’où va fa vertu. 
Je brûlois du defir d’entrer dans fa Famille ; 

J’ai peint en arrivant ma tendrefle à fa fille ; 
J’ai cru voir dans fes yeux quelque retour pour 
moi; 

Quand vos ordres cruels les ont remplis d’effroi. 
Pourfon Pere enchaîné, de nouvelles allarmes. 
Avec plus d’abondance ont fait couler fes lar- 
mes ; 

A l’excès de fes maux prête de fuccomber , 

J’ai vu prefque à mes pieds cette beauté tomber. 
Jugez en ce moment de ma trifteffe extrême. 
Cet affligeant objet vous eût touché vous-mér 
me. 

S*dans ce jour fatal Phocion doit périr , 

D’un fi fenfible coup on la verra mourir. 

Je ne votis dirai point qu’une douleur mortelle 
Me fera dans l’inffcant expirer avec elle. 

On pourroit imputer à de vains mouvemens. 
Un difeours fi commun aux vulgaires Amans .* 
N’en faites point d’épreuve à votre fils funelte ; 
Seigneur , fi pour ce fils , quelque bonté vous 
relie ; 

Ce n’ell point à régner que je mets mon bon- 
heur , 

Chrifis & ma vertu fuffifent à mon cœur. 

AGNONIDE* 
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A G N O N I D E. 

Levez-vous. 

A L C I 5l O U S. 

Se peut-il , Seigneur , que ma prière 
Aie enfin obtenu la grâce de mon pere i 

A G N O N I D E. 

• 

Que j’expire plutôt. Tes foins 6c ton amour. 
M’animent encor plus à lui ravir le jour. 

Sa mort me va venger de ta perfide flâme : 

Un fils qui m’a trahi ne peut rien fur mon ame«' 
Ceffe donc de tenter des efforts fuperflus., 

Va. 

ALCINOUS; 

Mon pere .... 

A G N O N I D E. 

Obéis , je ne t’écoute plus, 
ALCINOUS. 

Et mol j’oferai tout , puifqu’on me défefpere.’ 

Mais non , je garde encor du relpeét pour mon 
pere ; 

Tome l /, p 
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IJ celle de m’aimer , 6c je vois que fon cœur. 
Sans trouble & fans combat achevé mon mal- 
heur- 

Mais ce jour finira mon fort 6c mon fupplice s 
Et puifque Phocion me*irt par votre injuftice , 
Dans mon fang innocent vous me verrez laver 

La honte que je fouffre à ne le point fauver. 

* 

A G N O N I D E. 

Meurs. Tes jours ne font plus précieux à ton 
pere : 

Mais tu caches en vain ta fureur téméraire : 

Au travers du refpeét que tu veux aiïedter . 

Je vois ta perfidie & ta haine éclater. 

Mais de tes vains projets je préviendrai la fuit* 
Et je fçais les moyens de régler ta conduite. 
Holà ! Gardes , à moi. Répondez- m’en , Licas 
Dans cet appartement ne l’abandonnez pas. 



-T 
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SCENE VI. 

&LCINOUS, LICAS, 

GARDES. 

A L C I N O U S. 

G I e l ! que vois-je î Ah ï rends- moi la liberté 
ravie ! 

Pere injufte & cruel , ou m’arrache la vie ! 
L’efpoir feul de la mort m’clt offert aujourd’hui, 
Si mes Gardes ne font moins barbares que lui-, 

F in itt quatrième Acle^ 
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ACTE 


SCENE PREMIERE. 

ALCINOU Sfiul. 

♦ 

A R c a s ne revient point. Ciel / quelle im 
patience ? 

De mes maux chaque inftant aigrit la violencei 
Il vient. 


SCENE IL • 

ALCINOUS,ARCAS; 

A L C I N O U S. 

T-j Icas tient->ii tout ce qu’il a promis ? 
A-t-il à me fervir préparé mes amis l 
Pour fauver Phocion font-ils prêts à me fuivre ? 
Dans le trouble où je fuis je ne fçaurois plus 
vivre. 
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A R C A S. 

Oui Seigneurjls font prêts à féconder vos vœux î 
I ls brûlent comme vous d’un courroux généreux. 
Licas a tout conduit ; fa prudence & fon zele 
Ont bientôt affemblé cette troupe fidèle ; 

Dès le premier fignal ils font prêts à partir , 
Je vpuslailfe, 8c dans peu je viens vous avertir. 


SCENE III. 

ALCINOUS feul. 

H Elas! quelle infertune à la mienne eft 
égale ? 

Ordre injufte & cruel , contrainte trop fatale ! 
Déplorable Chrifis , peut-être en ces momens 
Ton cœurfoupçonne-t-il la foi de mes fermensî 
O Ciel ï de mon ^eflèin fécondé la juftice. 
Empêche par mes foins que Phocion périflè ; 
Différé de fa mort les apprêts inhumains , 

Et fais que je l’arrache à de barbares mains. 

Sa vertu t’intéreflè à prendre fa défenfè ; 

A foutenir un bras armé pour l’innocence. 

Que mon fort feroit doux , fi je pouvois, grands 
Dieux ! 

Rendre un pere à Chrifis j & mourant à fes yeux 

P iij 
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Imprimer dans fon cœur la me'moire éternelle ; 
D’un Amant immolé pour la gloire de pour elle^ 


SCENE IV. 
ÀLCINOUS, A R C A Si 
A R C À S. 

V Enez, Seigneur , venez ; voici l’heureux 
moment 

Où vous pourrez fortir de cet appartement. 

Me perdons point de temps, le poifonlè prépare^ 

ALCINOUS. 

Mourons , ou prévenons cet attentat barbare* 
A R C A S. 

Fuyez , Seigneur , fuyez; votif pere paroît. 



TRAGEDIE. 
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SCENE V. 

AGNONIDE, CLITUS, 
A R C A S. 

AGNONIDEtf Areas . 

F* A i T e s venir mon fils. 

« 

■ ■' — 


SCENE VI. 
AGNONIDE, CLITUS. 
AGNONIDE. 

Litus , c’en eft donc fait > 
CLITUS. 

Qui, Seigneur ; Phocion, fans changer de vifage. 
Vient de prendre à mes yeux le fune£e breu- 
vage. 

Mais avant que l’effet de ce mortel poifon 
Ait glacé fes elprits & troublé fa raifon , 

11 demande à vous voir, • 

P lllj 
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Ah ! qu’a-t-il à me dire $ 

C L I T U S. 

Je l’îgpore , lui feul pourra vous en inftruire : 
Puis- je voir , a- t-il dit , Agnonide un moment? 
Qu’il n’appréhende rien de mon reffentiment f 

AGNONIDE. 

Qu’il vienne : accordons-lui cette derrière grâce? 
Je l’attendrai. 


SCENE VII. 

AGNONIDE feuh 

jL ’Effet répond à mon audace) 
Achevons. Affinons le Sceptre dans mes mains.; 
Fermons , fermons mon cœur à des fcrupules 
vains: 

Quelque foit le projet où mon cœur s'aban- 
donne ; 

Je le crois innocent quand le Ciel le couronne* 
Je ne crains point pour moi la honte desTyrans ; 
Je me place au contraire au rang desConquérans , 
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TRAGEDIE; 17^ 

Qui font dans les Etats ces changemens cèle-» 
bres. 

Qui de la nuit des temps perceront les ténèbres* 1 
Je couronne mon front pour couronner le tien , 
Mon fils : mais qu’avec toi mon dernier entre- 
tien , 

D’un chagrin dévorant empoifonne ma joie* 
L’amitié, d’intérêt veut que je le revoie. 

Ce fils qui me trahit ; on va me l’amener • 

A féconder mes vœux puiflai-je l’entraîner J 
Vainement contre lui j’excite ma colere ; 

Je me Cens pour l’ingrat les entrailles d’un pere J 
Peut- être que flattant fon amoureufe ardeur , 

Par le don de Chrifis je gagnerai fon cœur. 
Après la mort du pere il peut aimer la fille ; 

Je confens que l’hymen l’uniflè à ma Famille : 
Qu’il l’époufe , qu’il régné , & que le même jour 
SatisfalTe à la fois & la gloire & l’amour. 

Audi -bien quels honneurs pourroient m’offrir 
des charmes , 

Si je voyois mon fils les payer de fes larmes ? 
Mais Clitus revient fèul j que dois-je foupçon- 
ner l 


SCENE VIII. 
AGNONIDE, C LITUS. 

CUTUS, * 

S Eigneur, qu’en ce moment je vais vous 
étonner ? 

AGNONIDE. 

Comment ? 

CLITUS. 

D’AIcinoiis , je vous apprends la fuite : 
Tous les Gardes gagnés marchent fous fa con- 
duite. • 

Le pqrfide Licas ce'dant à la pitié , 

Ou vaincu par Jes foins d’une tendre amitié. 
Seconde fes devins & fourient fon audace : 

Je viens de^ les trouver dans la prochaine place. 
Les armes a la main , la fureur dans les yeux j 
Ils faifoient éclater des cris féditieux. 

Par 1 exemple du Chefcétte troupe animée, 
Plaignoit de Phocion l’innocence opprimée ; 

Et juroit à l’envi de courir à la mort , 

Ou de changer bientôt fan déplorable fort. 
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TRAGEDIE, 


* 72 * 

AG NON IDE. 

Dieux ! qu’eft-ce que j’entends ? Quelle étrange 
nouvelle ? 

O réme'raire fils/ O Licas infidèle î 
Mais je vais ce punir. Cher Clitus , fuis mes pas : 
Allons leur oppofer mes fidèles Soldats i 
Ec répandons le fangdansma fureur extrême. 
Des mutins , de Licas , ôc de mon fils lui-même* 


SCENE IX. 

PHOCION, CLEO N,' 
PHOCION. 

A G n o n i d e me fuit , ôc n’ofe m’accorder 

Le dernier entretien que j’ai fait demander. 

Que le fort d’un Tyran, juftes Dieux ! eft à 
plaindre î 

Sans armes , ôc mourant , je le force à me crain- 
dre. 

Que le poifon eft lent , tjui 4f>it finir mon fort ! 

Dieux î que n’avancez - vous le moment de ma 
mort ? 

Quoi ! tu ne me dis rien I 
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vt*© P H OC ION; 

C L E O N. 

Ec que puis- je vous dire ? 
Mes feux verfent des pleurs. Seigneur, mon odeur 
foupire ; 

Tous mes fens font faifis du plus mortel effroi. 
Ah 1 Seigneur , quels difcours attendez-vous de 
moi ? 

Hélas ! 

P H O C I O N. 

Ma deftinee eft celle de Socrate , 
Immolé comme lui par ma Patrie ingrate. 

Que dis-je ? c’eft le fort des généraux fameux. 
Que les Athéniens ont vu naître chez eux. 

Mais , Dieux 1 je vois ma fille. 


« w 4 
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TRAGEDIE. 


i8| 



SCENE X. 

PHOCION , CHRISIS, CLEON^ 
DIONE. 

CHRISIS. 

.A. H ! que votre preTence ; 
De mes vives douleurs fulpend la violence ! 

A l’afpeftde mes pleurs les plus cruels Soldats 
N’ont ofç m’outrager , ni retenir mes pas. 

PHOCION. 

O Ciel l 

CHRISIS. 

Votre ennemi n’ofe achever fon crime; 
Il n’ofe encor porter la main fur fa vi&ime ; 
Vous ne répondez point i & je vois dans vq$ 
yeux . . . 

PHOCION. 

jprépaiez-vous , ma fille , à nos derniers adieux* 
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igH PHOCION, 

C H R I S I S. 

* f 

Je vous perds donc , Seigneur? Au défelpoir li- 
vrée. 

D’avec vous pour jamais je ferai féparée. 

.Non, de mes jours mes mains éteindront le flam- 
beau. 

Et Chrifls vous fuîvra jufques dans le tombeau» 
PHOCION. 

• i r 

Gardez-vous d’accomplir ce deflein téméraire .• 
.Songez qu’après ma mort vous m’êtes néccf- 
faire ? 

L’implacable fureur de nos cruels Tyrans 
Refulè le repos à mes mânes crrans. 

Je n’ai point en ces lieux de bûcher à prétendre ; 
Ma fille, c’eft à* vous de recueillir ma cendre. 
Sans pompe , fans éclat portez loin de ces lieux 
Les reftes condamnés d’un pere glorieux. 

Mon urne entre vos mains, gémiflante, éplorée ; 
Célébrez mes malheurs de contrée en contrée s 
Et ne vous arrêtez que fur les bords heureux , 

Où la terre plus douce 8c propice à vos voeu». 
Vous prelfant d’achever mes triftes funérailles , 

. A ma cendre proferite ouvrira lès entrailles. 

C H R I S I S. 

Quoi ! vous me deftinez à ce funefler emploi .IZ 
Hélas l 

\ 
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TRAGEDIE. 
P H O C I O N. 


'H 

Je vous preferis encore une autre loi. 
N’entreprenez jamais de me venger d’Athènes ; 
Que mon tombeau finifle & renferme vos haine* 
Puifle le Ciel pour elle appaifer fon courroux ! 
Il me refte ma fille à difpofer de vous. 

Alcinoüs vous aime, &fa vertu m’eft chere; 
Tous fes vœux , tous fes foins ne tendent qu’à 
vous plaire : 

Si Ion cœur eft pour vous fidèle après ma mort , 
Joignez par unfaint nœud tous vos jours à fon 
fort. 

Je n’avois fouhaité de voir ici fon pere , 

Que pour en obtenir un aveu npceflaire. 
Peut-être à mes delirs fe leroit-il rendu : 

Mais le perfide , hélas ! ne m’a point attendu. 
Ne vous fouvenez plus que la fureur m’opprime: 
S’il eft traître & cruel , le fils eft magnanime ; 
Et voulant en mourant vous choifir un époux * 
Je ne trouve que lui qui foit digne de vous. 

C H R I S I S. 

Lui , Seigneur ? Ah ! plutôt que la foudre m’ac- 
cable î 

Je ne vous cele point qu’il me parut aimable 
Qu’avec plaifir tantôt mon cœur eût obéi : 
Mais il m’eft odieux , puifqu’il vous a trahi. 

De mille faux fermens fa tendreffe eft fuivie j 
11 devoit ou périr , on vous fauver la vie ; 
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(Î34 P H O C I O N ; 

Il me l’avoit promis ; & cependant , hélas ! 
Le perfide fe cache , & ne vous défend pas ; 
Il perd toute fa gloire, & montre fa foiblelfe. 


SCENE DERNIERE. 

« 

PHOCION, CHRISIS, ALCINOUS j 
DIONE.CLEON, LICAS, 

A L C I N O U S. 

A Ux dépens de fes jours il vous tient là pro-i 
melTe; 

Cet Amant malheureux accufé fans raifon. 
Venez , Seigneur, fortez d’une indigne prifon; 
Que votre liberté foit mon dernier ouvrage. 
Mais , Dieux ! je vois la mort peinte fur fon vi- 
fage. 

Ne feroit-il plus temps , Madame ? 

P H O C I O N. 


Non , Seigneur* 
ALCINOUS, 


Ah ? c’en efttrop. Ce coup accable enfin mon 

cœur. 


En 
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TRAGEDIE. 18* 

En vain par tout mon fang je vous ouvre un 
azile: 

Je meurs ; & mon trépas vous devient inutile» 

P H O C I O N. 

. * 

Hélas ! que votre fort elt terrible pour moi ! 

Qa’avez-vous entrepris ? Pourquoi , Seigneur , 
pourquoi 

Immoler votre vie au falut de la mienne ? 

Nos Tyrans n’auront plus de frein qui les re- 
tienne j 

Vous feul pouviez encor réfiller à leurs coups; 
Mais la foi , la vertu , tout expire avec vous. 

C H R I S I S. 

Deliin cruel, prends- môi pour derniere viétime.* 
Un Pere que j’adore , un Amant que j’eftime.».. 
Dieux ! qui voyez mon cœur dans ce défordre 
affreux î 

Vous fçavez qui de nous eft le plus malheureux ! 
P H O C I O N. 

C’en efl: fait j tout mon fang fe glace dans mes 
veines. 

Grande divinité, protectrice d’Athènes; 
Minerve daigne encor foutenir la grandeur: 
Ecoute,& pénétrant jufqu’au fond de mon cœur. 
Sois témoins que malgré fa pourfuite cruelle 

Le dernier de mes vœux t’eft adreffe pour elle»’ 
Tme U, Q. 


,8« PHOCION, TRAGEDIE; 

A L C I N O U S. _ 

• 

Digne effort d’un Héros qu’ Athènes a profcrit 
Unfoinb^n different occupe mon efprît- 
O toi i qui rut toujours l’arbitre de ma vie * 

Je n’implore que toi , féconde mon envie. 
Amours offre à l’objet, pour qui je vais mourir. 
Ma dernierre penfée . & mon dernier foupir» 

PHOCION. 

Adieu, ma fille- 

ALCINOUS. 

He'las î 

C H R i S I S. 

O fortune contraire ï 
pofè , après de tels coups , de'fier ta colere, 


FI M 
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ADRIEN, 

TRAGEDIE 

CHRÉTIENNE, 

Tirée de l’HiJtoire de FEglife, 
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ACTEURS. 


DIOCLETIEN, Empereur. 

.VALERIE, Fille de Dioclétien: 

'ADRIEN, Patricien , Favori de l’Em** 
pereur , 6c Général de fes Armées. 

JULIE, Dame Romaine , Confidente 
de Valérie. 

. S E B A S T E , Capitaine des Gardes de 
l’Empereur. 

MARCELLIN, Lieutenant des Gardes 
de l’Empereur. 

SERGESTE, autre Lieutenant des 
Gardes de l’Empereur. 

GARDES. 


La Scene efi à Rome , dans le Palan 
de T Empereur* 
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ADRIEN, 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 

> , 

SCENE PREMIERE. 

' VALERIE, JULIE. 
JULIE. 

O U S vous cachez , Madame , & 
vous fiiyez mes foins ; 

Mes yeux font - ils ici de profanes 
te'moins ? 

Troublent- ils la douceur de votre folitude? 
Parlez ; c’eft à Julie un fupplicetrop rude 

„ I - •» 



Digitized by Google 



'ipo ADRIEN, 

D’adorer Valérie , Sc de voir chaque jour , 

Que fuyant les plaifirs d’une fuperbe Cour. 
Elle vient en ces lieux enfévelir fes charmes , 
Payer à lès chagrins un tribut de fes larmes : 
Chagrins d’autant plus vifs , que toujours ren- 
fermés .... 


VALERIE. 

t 

Hélas î 

JULIE. 


Quoi î mes refpeéts tant de fois confirmés t 
Quoi ! mon attachement & fi pur & fi tendre , 
N’obtiendront point de vous ce que j’olè pré- 
tendre î 


VA LE RIE. 

Laide , laide, Julie j & ne demande plus 
L’aveu de fes chagrins dans mon cœur retenus. 
Qu’il les dévore feul. 

JULIE. 

Quels malheurs les font naître ? 
Et pourquoi craignez-vous de les faire paroître? 
Plus j’en cherche la caufe, & moins je l’entrevoi. 
Des deftins, votre rang femble. braver la loi. 
Fille d’un Empereur que l’Univers révéré. 

Seul objet de l’amour de cet augulte pere » 


TRAGEDIE. 

Digne prix des lauriers que le fier Adrien 
MoifTonne à pleines mains pour Dioclétien. 
Sure que dès long -temps ce Vainqueur vous 
adore , 

Aux douleurs, votre fèin peut-il s'ouvrir encore 2 
VALERIE. 

Hél quel eft le mortel parfaitement heureux? 

JULIE. 

J’entends. Un tendre amour tyrannifè vos vœuxi 
L’abfence d’Adrien faifoit couler vos larmes : 
Mais ce jour vous promet la fin de vos allarmes. 
Rome attend dans fes murs ce Guerrier redoute'. 
Triomphant duPerfan jufqu’alors indompté'* 

VALERIE. 

Par fon retour ici, ceflèrai-je de craindre ? 
JULIE. 

He' ! quel eft donc le mal qui vous force à vous 
plaindre? 

Madame , au nom des Dieux , confiez à ma fol 
Les lècretes raifons du trouble où je vous voi. 
Vous n’appre'hendez pas que mon cœur vous 
ttabiflfe ? 
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W* ADRIEN; 

VALERIE. 

À ta fidélité je rends plus de juftice.' 

Va, tu m’applaudiras de n’avoir point parlé. 
Crois que par mon fecret , à tes yeux révélé, \ 
Je pourrois te charger de toute ma difgrace , 

Et porter dans ton fèin le coup qui me menace* 

JULIE. 

Et voilà ce qu’attend ma jaloufè amitié. 

Ne m’accablez donc plus d’une faulfe pitié. 

Je vois ces vains égards comme un indigne ou- 
trage. 

Enfin de votre fort fouffrez- moi le partage. 

Je vous luis dévouée , & mon fang vous eft dû ï 
Heureufe quand pour vous il fera répandu. 

VALERIE. 

• Tu le veux ; c’en «fi fait , je cede à ta priere. 
Puifle le Ciel fur toi répandre fa lumière ï 
Puilfe-t-il , t’animant d’une fainte fureur , 
T’infpirer le defTein de braver l’Empereur : 
Puïflè enfin , dans ce jour , mon amitié fidelle , 
Pour faire ton bonheur , te rendre criminelle i 

JULIE. 

, i 

De quel fàifillèment je me fcns friflonaer ? 

VALERIE* 


i 
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TRAGEDIE. ipj 

VALERIE. 

Ecoute ; il n’efl pas temps encor de t'étonner. 
Attends à me montrer ce trouble inévitable , 
Que ma bouche ait trahi mon feçret redoutable , 
Apprends donc , que ce Peuple ennemi de vos 
Dieux, 

Que l’enfer conjuré perfécute en tous lieux : 

Ce Peuple dont le nom embrâfe de colere 
Le cœur de mon Amant, & le cœur de mon pere 
Ce Peuple dont je vois par de fi cheres mains 
Renverfer la fortune & trancher les deftins ; 

Ces Chrétiens, en un mot, accablés de mifere....; 

* 

JULIE. 

O, Dieux! 

VALERIE. 

* 

Ces Chrétiens font mes amis & mes frétés. 
JULIE, 

/ 

Se peut-il ? . . . • 

VALERIE. 

Je ne fçais , dans le trouble où je fuis ; 
Ni vaincre mes terreurs , ni calmer mes ennuis. 
Tout m’afflige. Je crains , & d’importuns pré- 
fages 

Rempliffent mon efprit des plus fombres images. 
Tome II, ' R 
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Les Chrétiens vous font chers ! Le croirai-je? 

VALERIE. . 

Mon cœur 

Gémit de leur triftefle, & fent tout leur malheur- 
Je connois leur vrai Dieu , je le lèrs i & j’abhorre 
Tous ces frivoles Dieux que l'ignorance adore* 

JULIE. 

Par quel funefte fort , hélas ! dans quels momensr 
Avez'vous des Chrétiens fucé les fentimens l 

VALERIE. * 

Dans la nuit de l’erreur, par mon pere nourrie. 
Contre ce Peuple faint j’approuvois fa furie. 
Tranquille j’entendois les tourmens rigoureux 
Deftinés par nos loix à ces cœurs malheureux ; 
Quand voyant la vertu de ces trilles Victimes , 
Je voulus pénétrer leur culte & leurs maximes. 
Sans doute leur Dieu feul , auteur de ce delfein. 
Se plut à le verfer dans mon profane fein. 

Je cherchai quelque-tems un Minillre fidelle 
Dont l’ardeur fécondât mon audace nouvelle. 
Sur Sebafte à la fin mon choix fut arreté. 



Sebafte ! 


TRAGEDIE. 

JULIE. 


i PS 


VALERIE. 

Et par Tes foms tout fut exécute. 
‘JULIE. 

Quoi ! malgré les faveurs dont fon maître l’ac- 
cable : 

Il connoît, il foutient ce Peuple déteftable; 
A-t-il fi peu d’égard aux loix de l’Empereur? 

VALERIE. 

Ah ! fon cœur tout Chrétien les voit avec hor- 
reur. 

Je fçavois fes projets , fà foi m’étoît connue : 
Cependant contre moi fon ame prévenue , 
Craignant pour fes amis de nouveaux déplaifîrs, 
Reculoit chaque jour l'effet de mes defirs. 
Enfin il le rendit à la perfévérance , * 

Et confeîfant tout haut fa lêcrete croyance : 
Venez , dit-il , venez, contenter vos fouhaits; 

V enez voir des Chrétiens l’innocence & la paix. 
Suivez-moi : mais tremblez à l’approche terrible 
1 )es myfleres profonds de i’Eglife vifible ; 

Que fon Chef , près pour nous à fe facrifier , 

Surda pierre immuable eut foin d’édifier. 

Rÿ 


« 
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irf ADRIEN; 

Et me guidant alors dans la nuit la plus fombre* 
Uconduifit mes pas, à la faveur de l’ombre» 
En des lieux inconnus , où fier de fon appui , 
Tout ce Peuple profcrit s’afTembloit avec lui. - 
3’entrai. Ciel ! Quels objets s’offrirent à ma vue ? 
Tout mon làng s’allui^ d’une ardeur impré- 
• vue. 

Je les via, ces Chrétiens , rempjiffant tour à tour 
Les devoirs infpiiés par le célefte amour. 
Aucun ne fe plaignoit de fa propre mifere , 

Et ne s’intéreffoit qu’aux malheurs de fon frere.' 
L’un, par de làints difeours , préparoit à la mort 
Un ami dont les maux alloient finir le fort ; 
Un autre , pour couvrir un vieillard vénérable , 
S’expofoit aux rigueurs de l’air impitoyable. 
Les peres au martyre encourageoient leurs fils i 
Prêts à voir leurs trépas fans en être attendris. 
Des corps déjà mourans , 8c couverts de bleG- 
fures , 

Se fentoient foulagés par les mains les plus pu- 
res. 

Des Vierges à l’envi , par ces a êtes pieux , 
Prudentes s’affuroient l’héritage des Cieux » 

Et répétant des chants inventés par les Anges, 
Dé l’Eternel fans ceffe entonnoient des louan- 
ges. 

Enfin dans ce féjour obfcur, mais fortuné. 

Ce peuple devantDieu fut long-temps profterne ; 
Et tâchant par fes pleurs d’arrêter fon tonnerre » 
Le prioit d’oublier les crimes de la terre » . 



TRAGEDIE. 1*7 

D’afïurer de mon peîe 6c les jours 6c le rang , 
Et de lui pardonner en faveur de leur fang. 

JULIE. 

Ah ! que m’apprenez- vous j 

VALERIE. 

Le jour venoit à peine. 
Quand , pour fe de'rober à fa clarté' prochaine , 
Par l’ordre de leur Chef, l’un de l’autre e'carte's. 
Je les visàl’inltant partir de tous côtés, 
Satisfaits , & remplis de la tranquille joie 
Que la grâce du Ciel fur les âmes déploie. 
Pleine de ces objets, j’arrivai dans ces lieux. 

Je n’eus plus ni refpect , ni foi pour tous vos 
Dieux. 

Je brûlai de lafoifde cette eau falutaÿ^ 

Qui repare la mort de notre premier 
A Sebafte aufli-tôt j’ofai la demander ; 

Son zele fraternel me l^it accorder. 

La grâce triomphante éclaira la Nature ; 

La fàinte vérité dévoila i’impofture : 

Je pleurai mon erreur, je dételtai l’encens 
Que j’avois fait brûler pour les dieux impuif- 
fans. 

Aux loix du Dieu vivant pour jamais aflervie. 
Je lui donnai mon cœur, mes dellrs 6c ma vie. 


4 


*p8 A D R I E N i 

« 

JULIE. 

Je ne le puis celer , un fi grand changement 
Fait céder mes efprits à mon étonnement. 

C’eft peu d’abandonner nos dieux & votre pere* 
Je le vois , votre Amant commence à vous dé- 
plaire. 

Vous ne refiènte 2 plus ces tendres mouvemens 
Qui venoient à vos yeux l’offrir à tous momens. 
Qui vous fàifoient pour lui fouhaiter la victoire. 
Et ge'mir des périls que lui coûte fa gloire. • 
De contraires penlées votre cœur prévenu , 
N’afpire .... 

V A L E R I E. 

Que ce coeur , hélas ! c’eft peu. connu. 
De ce ç^te nouveau la confiance 5c le zele 
N’étc^fljPht point en moi la tendrefle fidèle 
Qu’à ce jeune Vainqueur je promis tant de fois : 
11 lè rend chaque jour plus digne de mon choix ; 
Il m’eft toujours plus c#er ; Sc toute mon envie 
Se borne à lui donner la foi que j’ai fuivie , 

A le faire jouir des plus folides biens; 

A l’attacher à moi par de fi forts liens ; 

Que du fort ennemi les difgraces communes 
Ne puifiènt un infiant féparer nos fortunes , 

Et que même la mort nous alîurant la paix. 
D’un amour tout divin nous unifie à jamais. 
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TRAGEDIE. 19 » 
JULIE. 

Comment U . . . 

m 

VALERIE. 


L’Empereur vient. Que cette confidence 
Se perde dans la nuit d’un étemel fiience. 


SCENE IL 

DIOCLETIEN, VALERIE, JULIE, 
MARCELLIN, SERGESTE, 
GARDES, 

DIOCLETIEN. 

M A fille , Marcellin arrive' dans ces lieux i 
Vient de me confirmer les fuccès glorieux 
Qu’avoic jufqu’en ces murs porté la renommée : 
Les Perfans fugitifs, Gins fecours, (ans armées. 
Aux pieds de leur Vainqueur oubliant leur fierté. 
Ont trouvé leur falut dans fa feule bonté. 

Après avoir pour moi reçu leur humble homma- 
ge , 

Il vient chercher ici le prix de Ton courage. 

R iiij 


Digitized by Google 


*00 ADRIEN, 

C’eft vous , c’ell votre hymen qui doit de c$ 
Héros 

Remplir l’ambition, 8e payer les travaux. 

Avant que le Soleil précipité dans l’onde , . 

Fafle briller Tes feux aux yeux d’un autre monde. 
Cet illullre Guerrier paroîtra devant vous, 

Brûlant d’être honoré du nom de votre Epoux^^ 
Ces lauriers immortels qui couronnent la tête , 
Sont flériles pour lui fans une autre conquête ; 

Il l’elpere , ma fille j 8c croit voir en ce jour 
Après tant de loupirs triompher fon amour. 

VALERIE. 

Je cede fans contrainte à cet amour fincere.' 

Mon choix fuivit de près les ordres de mon pere. 
Rien ne peut déformais arrêter ce Vainqueur, 

S’il ne lui relie plus à vaincre que mon cœur» 

DIOCLETIEN- 

i 

Puifque de fon retour l’heureux moment s’avan- 
ce , 

Signalons à la fois mon zele 8c ma puilTance ; 

Et réglant les apprêts d’un Hymen glorieux , 
Hâtons - nous d’accomplir un vœu fait à nos 
dieux. 

Lorfqu’Adrien partit ; je m’en fouviens làn$ 
celle , 

Il exigea de moi cette fainte promelfe» ~ 


y G 


Die 
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Nous jurâmes cous deux , aux pieds des immor- 
tels , 

D'offrir , au lieu d’encens , du fang fur leurs au* 
tels ; 

De livrer aux Chrétiens une éternelle guerre » 

D’en abolir la race , & d’en purger la terre. 

Tel fut ce grand ferment ; & d’un commun ac* 
cord 

Le jour de votre Hymen fut marque' par 1 eul 
mort. 

11 nous luit ; 8c les dieux vont recevoir l’offran- 
de , 

Que de nos cœurs fournis leur jultice demande. 
VALERIE. 

He' ! pourrez- vous compter parmi vos jours heu*' 
reux , ’ 

Ce jour, le dernier jour d’un peuple fi nombreux J 

Où Rome confondant la joie 6cl a triltelle , 

Mêlant des cris d’horreur à des chants d’alle- 
gre#è } 

Voyant de mon Hymen confacrer les liens , 

Verra fous le couteau tomber fes Citoyens. 

Ah ! Seigneur , re'culez ce tragique fpeêtade* 

DIOCLETIEN. # 

Princeffe, à ce deffein n’oppofez plus d’obRacle. 

Preflez.preffez plutôt 6c mon bras <3c mon cœur» 

Redoublez les traniports d’une fainte rigueur* 
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Irritez , s’il fe peut , mes fureurs légitimés. 

C'eil allez immoler de muettes Victimes. 

Pour attirer lur nous l’œil propice des Cîeux , 
Le fang des animaux elt trop peu précieux. 
Allons ; facrifions une race inlenfée ; 

Que de tout l’Univers elle loit eHacée. 

Courons ; & qu’il ne relie aux fiecies à venir» 
De ce culte odieux , qu'un honteux iduvenir. 
Que je le hai , ce Peuple ! & que je porte envie 
A la tranquilite' qui régné dans leur vie ! 

Leur conltance iur*touc A remplir leur devoir » 
Fait rougir mon orgueil de mon peu de pouvoir. 
Perdons tout , lans egard ni de lexe , ni d‘âge« 
C’ell à vous , Marcellin , de commencer l’ou- 
vrage. 

Cherchez tout ce que Rome enferme de Chré- 
tiens. 

Qu’ils gémiifent courbe'6 fous le poids des liens. 
Que leur trépas. s’apprête» & qu’enfin leur fup- 
plice , 

Pour l’hymen d’Adrien , (èrve de f^rifice. 

Ne perdez point de temps. Vos foins & votre foi 
Recevront leur falaire & des Dieux & de moi. 


♦ 
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SCENE III. 

VALERIE, JULIE. 

VALERIE. 

.A. H ! Soleil ! hâte toi d’achever ta carrière ! 
A mon funefte hymen refufe ta lumière » 

Si le moment , choili pour en former les noeuds. 
Doit terminer le fort de tant de malheureux. 
Exécrable journée , en vain trop attendue ! 
Hélas de mon bonheur l'efpérance clt perdue. 
Je ne m’en flatte plus , & loin d’en murmurer, 
C’ett un crime à mon cœur d’ofer le*défirer. 
Dure néceflité J Douloureufe contrainte 1 
Grand Dieu ! pardonne-moi cette legere plain- 
te. 

Réduite à fûrmonter mes plus chers fentimens j 
Puis-je à mon choix regler mes premiers mou- 
vemens ? 

Et quel eftia vertu fi parfaire & fi pure, 

Qui fans émotion étouffe la nature î 
Et toi, cruel lujet de tous mes déplaifirs , 
Tyran de mapenfée, objet de mes loupirs : 
Toi , vers qui ma tendreffe à toute heure por* 
. tée , 

Sans .tin effort mortel ne peut être ancrée , 

» 


* 
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Vainqueur charmant , faut-il pour troubler mon 
repos , 

Qu’une aveugle fureur terni (Te tes travaux î 
Que tandis que ta gloire en tous lieux confirmée. 
Occupe dignement toute la renommée , 

Ton bras rougi du fang d’infolens ennemis , 
Verfe celui d'un peuple innocent 6c fournis. 

JULIE. 


Mais , Madame.... 


SCENE IV. 

VALERIE, SE B AS TE, JULIE. 

VALERIE. 

H ! Sebafte , un facrilege zelc 
Infpire à l’Empereur une fureur mortelle. 

Les Chrétiens , c’en eft fait . vont tomber fous 
fes coups. 

SE B AS TE. • 

Madame , je le fçais , j’en frémis comme vous. 
De cet ordre inhumain la nouvelle femée , 

Far fes exécuteurs vient d’être confirmée • ^ 


# 
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Et j’ai couru d’abord vous chercher en ces lieux* 
VALERIE. 

Ah ! fuyez l’Empereur, cachez- vous à fes yeuxi 
Mais quoi ? ne fçauriez-vous deTarmer la colere ? 
Vous , que le Ciel chérit 8c que fa g race éclaire. 
Vous, qui dans votre foi dès long-temps confir- 
mé , 

Des feux de l’Efpritfaint devez être animé. 
Parlez , ne craignez rien , ma J ulie efl fidelle : - 
Elle afçu nos lècrets, & je vous réponds d’elle* 

t 1 

S E B A S T E. 

< 

Hé ! Madame , elt-il temps de prendre tous ce# 
foins ? 

Sebafte ne craint plus de perfides témoins : 

Et qui court à Céfar déclarer fa croyance , 

Peut à tout l’Univers en faire confidence, 

VALERIE. 

Ciel î yous allez vous-même.... 

S E B A S T E. 

Gui , je vais lui parler 5 
H ne m’efl plus permis de rien diffimuler. 
Allez 8c trop long-temps le befoin dj ma vie 
M’a forcé de contraindre une fi jufte enviç. 
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Mes amis à la fgi chaque jour appelles , 

Me voyant auprès d’eux, fe trouvoient confolès. 
Ces Soldats tous nouveaux dans la fainte Milice, 
En pouvoient de moi feul apprendre l’exercice. 
Je leur devois mes foins, mes leçons , mes lè- 
cours , 

Et pour leur intérêt je prolongeais mes jours. 
Mon pouvoir en ces lieux leur ménageoit un 
temple : 

Mais , Madame , aujourd’hui je leur dois mon 
exemple. * 

On les cherche , & de'jà la plupart découverts , 
En attendant la mort languirent, dans les fers. 
Croiroient ils ou mon zele ou ma foi légitime , 
Si je n’endevenois la première victime? 
Quepourroient-ils penfer de ces divines Ioix 
Que le Ciel fi fouvent leur diétapar ma voix ? 
Voudroient-ils s’immoler pour leur Maître fu* 
prême , 

Si leur Chef refufoit de s’immoler lui-même ï 
J’ y cours ; & je ne puis fans infidélité 
Me dérober au coup qui leur elt préfenté. 

VALERIE. 

.Allez donc. A vos pas conftamrnent attachée , 
Je parlerai ; ma foi ne fera plus cachée. 

Quel bonheur ! Vos raifons font les memes pour 
m<fl. 

Marchons. 


TRAGEDIE. isf 
S E B A S T E. 

Non , non , le Ciel vous fait une autre loi. 
Ce n’eft point vers la mort qu’il faut fuivre ma 
trace ; 

C’eft auprès des Chrétiens qu’il faut remplir ma 
place. *. 

ils ne mourrons pas tous ; & le Maître des Cieux 
Cachera fous fon aîle aux bourreaux furieux , 
Ceux qu’il voudra fauver de leurrage perfide; 
Et ceux qui tomberont fous le fer homicide , 
Renaîtront de leur fang , vivront -, & leur tom- 
beau , 

D’un nombre encor plus grand deviendra le ber? 
ceau. 

Ces en fans par ma mort auront perdu leur pere j. 
Madame , c’eft à vous de leur fervir de mere. 

Ici votre pouvoir efl au-deflus du mien, 
îroyez le feul appui de tout le nom Chrétien» 
Confervez au Seigneur un peuple qui s’emprellè 
A le glorifier , à le prier fans celle , 

Et qui feul , au milieu de cent peuples divers , 
Adore & craint le bras qui foutient l’Univers. 

VALERIE- 

Non, je ne puis , mon cœur renonce à tant de 
gloire. 

Le trépas feul m’alTure une entière victoire. 

C’en eft fait ; mes defirs y font tous attachés. 
Pourquoi m’enyiez-vous le fort que vous cher- 
chez ? 
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Penfez-vous qu’à l’afpeél du plus cruel fupplice. 
Ce cœur ferme & brûlant ou tremble ou s’atten- 
dride î 

Jugez- en mieux. 

S E B A S T E. 

Je fçais qu’un généreux tranfporC, 
Vous excite à braver la plus affreufe mort : 

Mais cette noble ardeur doit être retenue. 
Votre heure, croyez- moi, n’efl pas encor venue; 
Obéidez. Le Ciel s’explique par ma voix. 

C’eft à lui de régler votre fort à fon choix- 
Honoré d’un emploi dont je me fens indigne; 
Je le laide ; & ma mort en vos mains le réfigne. 
Vivez- Du Tout puidant défendez le troupeau. 
Pour moi , que déformais tout appelle au tom- 
beau , 

J’y vole ; «3e répondant au Ciel qui m’y convi# 
Je pleure les inflans que j’ajoute à ma vie. 
Adieu. PuilTe mon fang fortifier la foi 
Des Chrétiens deflinés à mourir avec moi i 
Puide le refie en vous rencontrer un afyle i 
Madame, & je mourrai fatisfait & tranquilles • 

VALERIE. 

r 

Quoi l Sebafle .... 


SCENE 



TRAGEDIE; 


top 


SCENE V. 


VALERIE, JULIE. 


VALERIE. 

I L me quitte , il court fe rendre 
heureux. 

O tourmens ! ô trépas ! digne objet de Tes vœux 
Il vous cherche , grand Dieu ! Que ne puis- je le 
fuivre l 

Vivons , puifque c’eft vous qui m’ordonnez de 
vivre. 

Fin du premier Aile, 



Terne II* 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 
MARCELLIN, SERGESTE,' 
SERGESTE. 

St-ce vous , Marcellin ? Sebafte ell arrête. 
De Céfar , par mes l’oins , l’ordre eft exécuté. 

Je viens fçavoir encor fa volonté fuprême. 
Pour courir à i’inflant .... Mais le voici lui- 
même. 

Sa haine & fa colere éclate dans fes yeux# 

jpëwyi* 

2 
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DIOCLETIEN, MARCELLIN, 
SERGESTE. 

DIOCLETIEN. 

H E’ bien ! eft-il puni , cet ennemi des dieux ? 

# 

SERGESTE. 

* 

Non , Seigneur ; mais fa mort eft déjà préparée.' 
DIOCLETIEN. 

Hé ! pourquoi d’un moment l’avez - vous diffé- 
rée? 

SERGESTE. 

Les Romains prévenus d’une longue amitié , 
Déplorent fon malheur avec tant de pitié. 

Vos Gardes pour leur Chef ont montré tant d’ef- 
time. 

Que la douleur pourroit les porter jufqu’au crime.' 
J’ai crains quelque défordre , & voulu prévenir 
Ces mouvemens foudains qu’on ne peut retenir, 

♦ Sij 
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Quand le peuple agité d’un furieux caprice» 
Suit pour uniques loix l’audace & Pinjufticc* 

DIOCLETIEN. 

Dûlïai-je voir mon Trône aujourd’hui renverle , 
Dut être par mes mains mon propre fein percé » 
S’il eft Chrétien, la mort ; mais une mort cruelle. 
Délivrera ma Cour d’un fujet infidèle. 

Non , que fes nobles foins & fes travaux paffés , 
De mon efprit jamais puillènt être effacés. 

Je n’ai pas oublié que toutes fes années 
Des mains de la Victoire ont été coqjonnées ; 
Qu’en mille occafions il s’éroit fignaie ; 

Qu’il n’efl point de climats où fon nom n’ait 
volé : 

Mais je ne puis aux dieux refufer fon fupplice. 
Puifqu’il les méconnoît, je confens qu’il périflè^ 
Que dit-il î 

SERGESTE. 

Infenfibfb à tous les changemens. 

Il voit d’un oeil fêrain les apprêts des tourmens 
Et plus fier que jamais . . . 

DIOCLETIEN. 

Allez donc ? Qu’il expire »' 
Et trouve incefïamment cette mort qu’il defire» 
Courez-y, Marcellin, & ne le quittez pas 
Qu’ après avoir été témoin de fon trépas. 
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SCENE III. 

DIOCLETIEN, S ERGEySTE,’ 

* DIOCLETIEN. 

M Oi , je pardonnerois à cette loi funefte; 
Qui feule s’applaudit & condamne le relie ; 
Qui contraignant les cœurs, réprimant les defirs* 
Renverfe la nature & profcrit les plaifirs ; 

Qui rend fcs Seôlateurs heureux dans l’infortune. 
Et changeant des humains la conduite com- 
mune ; 

De la faveur d’un Dieu leur promettant le prix , 
Leur ordonne de voir la mienne avec mépris. 
Non , non , que la pitié n’entre plus dans mon 
ame , 

Pour le relie odieux de cette race infâme. 
LaiUbns , laiflbns contr’elle agir tout mon cour- 
roux. 


SmsP 
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SCENE IV. 

DIOCLETIEN, VALERIE, 
JULIE, SERGESTE. 

VALERIE. 

S E i G K e u R , je viens tremblante embrafler 
vos genoux. 

DIOCLETIEN. 

Ma fille..» 

VALERIE. 

Je vous parle au nom de tout l’Empire. 
DIOCLETIEN. 

Que me demande- t-il î Qu’avez- vous à me 
dire ? 

Votre trouble m’afflige : eft- il quelque inte'rêt 
AflèrpuilTant fur vous ?... 

VALERIE. 

Re'voquez votre Arrêt i 
Sauvez un malheureux , garantirez fa tête ; 

Il en eft temps encore , écartez la tempête. 


TRAGEDIE. uf 

Sebafte eft cher au Peuple , à la Cour , aux Sol- 
dats. 


DIOCLETIEN, • 

Que dis- tu ? 

VALERIE. 

Je le plains , je ne m’en cache pas. 
Si vous fçaviez ,Se'gneur.... 

DIOCLETIEN. 

Quoi ! quel elt ce myftere î 

VALERIE. 

Jfc voudrois vous l’apprendre , & je dois vous le 
taire. 

D IOCLETIEN. 

Dieux ! que dois-je penfer f 

VALERIE. 

Seigneur , n’augmentez pas 
D’un cœur infortuné la crainte & l’embarras. 
Ne vous fuffit-il pas que ma douleur paroiiTe ? 
Ah ! c’efl: aflèz pour moi qu’un pere la connoilfe, 
Confervez un fujet fi fidèle autrefois : 

Changez en ma faveur la rigueur de vos loix* 
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DIOCLETIEN. * 

Qu’on l’immole, le Traître à Tes loïx légitimes 
Quelle fanglante mort peut expier lès crimes ? 

Je lui pardonnerons de m’avoir outragé : 

Mais le culte des Dieux fera-t-il négligé l 

VALERIE. 

Ah ! pour vous arracher cette funefte envie , 
Apprenez que je fuis.... Laiffez durer la vie , 

Seigneur , de vos bienfaits ce lèra le plus doux. 

Une fécondé fois j’embralfe vos genoux. 

Souffrez».. 

DIOCLETIEN. 

A quel excès tu portes ton audace ? 

Tu veux que d’un Chrétien je t’accorde la grâce. 
Apprends qu’il n’en dl point dont j’épargne le 
fang. 

L’amitié , le devoir , la nailfance , le rang. 

Ne ne me rendront jamais à moi- même infidèles 
J*en ai fait le ferment , & je le renouvelle: 

Tous les Chrétiens mourrons. 

VALERIE. 

< Ciel ! * 

DIOCLETIEN, 
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DIOCLETIEN. 

Tout l’Empire en vain 
Uniroït Tes efforts pour rompre mon deiïèin. 

Et pour vous > à jamais j’impofe à votre bouche 
Un fîlence éternel fur tout ce qui les touche. 
Ma haine fe redouble 8c vous la connoiffez ; 
Craignez- en les tranlports ; j’ordonne, obeiflèz,- 

« 

VALERIE. . 

♦ 

Hélas î quelle dilgrace à la mienne eft égale ? 

DIOCLETIEN revenant de foff 
emportement . 

Ma fille, rougiflez d’une pitié fatale , 

D’un rebelle Sujet laiflez trancher les jours t 
Monfang m’eft précieux, je vous aime toujours : 
Mais ce nom de Chrétien, je ne fçaurois le taire, 
Jufques à la fureur a porté ma coJere. 

J’en bannis la mémoire ; & par des foins plut 
doux , 

Je vais faire éclater ma tendreflè pour vous. 1 
L’efpoir de votre hymen fait mon bonheur fu-> 
pjême. 

Je n’en veux confier les apprêts qu’à moi-même.! 
Dans une heure au plus tard nous verrons votre 
Amant ; 

Je prétends vous unir dès ce même moment* ' 
7me U , T 
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De mes ordres ici l’on viendra vous inflruïre 
Et vous n’aurez alors qu’à vous laifTer conduire»: 


SCENE v. 


VALERIE, JULIE. 


VALERIE. 


A Qy elle épreuve , hélas ! fe trouve ml 
A vertu ? 

Et que mon cœur , Julie , eft trille de combattu. 
Sebalte va mourir tandis qu’il me condamne, 

A traîner de longs jours dans une Cour profane* 
Que ma grandeur me pefe ! & que monfortpom- 
peux 

Me paroît déformais peu digne de mes vœux ! 
Que je fuis les honneurs où je fuis attachée ! 
Aux regards de la Cour que ne fuis-je cachée ! 


JULIE. 

Et pourquoi , peu fenfible aux foins de l’Empe- 
reur. 

ChérHTez- vous , Madame , une funefte erreur ? 
Etrange impreflion que je ne puis comprendre ! 
Quel poifon fur vos lèns a donc pû fe répandre î 
Tout ce qui fut l’objet de vos plus chers delirs $ 
Pere , Amant , Alliés , Amis, gloire , plaifirs , 
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. À vos yeux éblouis n’étalent plus de charmes, 
•Votre cœur fe nourrit de foupirs & de larmes ; 
Et pleine de tranfports que vous n’eûtes jamais , 
Vous négligez les dons que les dieux vous ont 
faits. 


VALERIE. 

De pareils fentimens ne te furprendroient guère. 
Si le Ciel t’envoyoit la grâce qui m’éclaire. 

Un feul de fes rayons dilïipe en un moment 
La plus obfcure nuit d ? un long aveuglement* 
Et détruit à fon gré dans l’ame la moins pure 
Toutes les paffions qu’infpire la nature. 

De fon pouvoir divin les effets glorieux 
Attachent à toute heure & mon cœur & me# 
yeux. 

Je vois d’un de fes traits une femme frappée. 
Renoncer aux .plaifirs qui l’avoient occupée; ' 
Par des foins affidus effacer les beautés 
Dont*Ies cœurs les plus durs demeuroient en- 
chantés ; 

S’arracher aux attraits de l’amour le plus tendre. 
Se vêtir d’un cilice ôc fe couvrir de cendre ; 

Se nourrir au hazard des plus fauvages fruits , 
Refiiferle fommeil dans'les plus longues nuits; 
Et donnant à fon lèxe un exemple terrible, - 
Choifir pour fon féjour un rpc inaccefïible. 

U ne autre , dont le cœur profane , inceftueux , 
Se plaifoit à brûler des plus horribles feux , 
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Qui bravant du devoir la contrainte févere 
Ne craignoit point les noms d’infâme & d’adul- 
tere, 

A l’afpeôt du Sauveur à lès yeux prélènté , 

Sent ce cœur hors de lui par la grâce emporté i 
Qui pleurant de fes vœux l’indigne idolâtrie , 
Gémit , & de fes cris va remplir Samarie. 

De ces exemples faints ne puis-je profiter ? 

Ils ne me font offerts que pour les imiter- 
Qu’à côté de Sébafte , intrépide on me voie 
Partager fes périls , fa confiance & fa joie. 
Rien ne me retient plus .... Mais je vois Mar- 
cellin- 


SCENE VI. 

VALERIE, JULIE, MARCELLIN. 

VALERIE. . 9 

P A R l E z , que fait Sébafte l Et quel eft fon 
* deftin ? 

maRcellin. 

9 

Je cherchois l’Empereur , Madame , pour Iu| 
dire 

Que nos dieux font vengés, & que le Traître ex- 
pire. 
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VALERIE. 

Il eft mort I 

. MARCELLIN. 

C’en eft fait ; & par fon fang verfé 
De fon impiété le crime eft effacé* 

Non , Madame , jamais une audace femblable 
N’alluma de Céfar le courroux redoutable. 

De fes plus chers bienfaits cet ingrat accablé , 
Par fon augufte nom n’a point paru troublé. 

Les foins de fes amis l’ont rendu plus farouche , 
D’exécrables difcours font fortis de fa bouche. 
Il affeétoit encor d’être plus criminel. 

Il eut voulu fouffrir un trépas plus cruel ; 

Et pour mieux fàtisfaire à fa brûlante envie. 

Il auroit fouhaité d’avoir plus d’une vk. 

VALERIE. 

O Ciel ï ^ 

MARCELLIN. 

Quoi donc ? fa mort vous caufe quelqu’ennui ? 
La pitié vous fait-elle intérelfer pour lui ? 

Non, Madame , étouffez un lèntiment trop ten- 
dre , 

Et retenez les pleurs que vous allez répandre. 
Apprenez que l’enfer par fes enchantemens , 

Du trépas de ce monftre a marqué les momens# 

T nj 
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VALERrI E. 

Quel prodige ï 

MARCELLIN. 

L’enfer honteux de fon fupplice t 
Vient d’armer à la fois la force & l’artifice. 
Dans l’inftant que Sébafte expirant , déchiré, 
N’offroit plus à nos yeux qu’un corps défiguré ; 
Par un charme foudain donc je frémis encore , 
On l’a vu plus brillant que i’aftre qu’on adore? 
La te^re a retenti de chants & de concerts. 
Dont le bruit éclatant a volé dans les airs : 

Le Ciel s’eft entr’ouvert ; & fa voûte azurée. 
Par des rayons de flâme a paru féparée. 

Ce prodige étonnant a glacé nos cfprîts: 

Mais diiîipant l’erreur qui nous avoit furpris; 
Nodf avons des enfers reconnu la puiflance; 
Qui d’une feéte impie tmbraflé la défenfe. 
A^rs l’étonnement a fait place à l’horreur; 

Et contre les Chrétiens une jufte fureur , 

Dans nos cœurs indignés , a redoublé, l’envie 
D’atcaquer à jamais leur repos & leur vie. 

Je vais trouver Céfar , & fidèle témoin , 

De ce qu’ont vu mes yeux l’informer avec foini 
Madame , pardonnez au zele qui m’entraîne, 

œ 


Dit 
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SCENE VII. 
VALERIE, JULIE . 1 
VALERIE. 

E C L A T i z , fentimens que je n’ai tu qu’à 
•peine!’ 

Tant qu’a duré le cours de ce trifte récit. 

Qu’a donc vu Marcellin, ô Ciel ! Et qu’ a-t-il 
dit? 

Tu viens. Dieu des Chrétiens , de marquer ta 
puifïance. 

Je fçais de tes Martyrs quelle eft la récompenfe 
Je fçais quelles faveurs leur prodigue ta main ; 
Ils vont après leur mort revivre dans ton fein : 
Mais j’ignorois encor qu’avant leur trépas même 
Ils connuflent l’éclat de ta gloire fuprême ; 
Qu’en leur faveur ta face illuminât les airs , 

Et que leurs yeux mourâns viffent les Cieux ou- 
verts. 

Quel cœur , après ces traits , peut encor mécon- 
. noître 

Ton pouvoir infini , fèul auteur de fon Etre? 

Je veux m’unir à- toi , rien ne peut déformais 

Retarder d’un moment levçeuque je t’én fais,' 

T iiij 
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Mon fang verfé rendra cette union parfait^ 
Allons donc. ' ' ' 

JULIE. 

.* • - > >- ' 

Julie Ciel ! quelle ardeur indifcretÇ 
Vient encore porter vos defirs vers la mort l 
Sébalte a condamné cet injufte tranfport. 
Oubliez-vous les foins dont il vous a chargée î 

VALERIE. 

Puiffai je dans ce jour en être dégagée î 
Hé I qu’importe ma vie au falut des Chrétiens. 
Leur Dieu pour les fauver manque - t - il de 
moyens ? 

Ce Dieu qui fait gronder & partir le tonnerre; 
Ce Dieu qui peut d’un louffle anéantir la terre ; 
Ne confondra- 1- il pas par cent coups différens 
La rage des enfers & l’orgueil des Tyrans i 
Celfe de t’oppofer au zele qui m’enflamme» 

JULIE. 

Quoi ! ce grand intérêt ne peut rien dans votre 
a me ? 

Souvenez- vous du moins qu’un Amant glorieux 
Attend votre hyménée , 8c vole vers ces lieux. 
Enfin , fi vous fuivez cette barbare envie , 

Le coup dont vous mourrez terminera là vie, 
Vous %’en fçauriez douter, 
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VALERIE. 

* m 

Cruelle ! que.fais-tu ï 
Hélas ï que ta menace étonne ma vertu ! 

Que d’un Amant fi cher mon coeur craint la pré-i 
fence î 

Mes fecrets mauvemens ont trop de violence»’ 
Que dis-je l chaque inftant ajoute à mon amour,' 
Ah ! puiflè ce Vainqueur reculer à Ton retour. 
Comment contre fes foins pourrois-je me dé- 
fendre ? 

Quels feroient mes remparts contre un penchant 
fi tendre î 

Soutiendrois-je un moment fes regards & fes 
pleurs , , 

Si je frémis déjà de fes moindres douleurs ? 
Non , qu’il n’arrive point; je fens croître ma 
crainte. 


JULIE. 

Hé ! Madame , fuivez ce penchant fans con-, 
trainte. 

Croyez- moi ; quel démon tyran de vos defirs. 
Fait taire votre amour & mourir vos plaifirs i 
Profitez d’un bonheur dont le fort eft avare. 
N’ofez-vous en jouir quand il vous le prépare? 
Pourquoi vous arracher à ce que vous aimez , 
Ecféparcr deux cœurs l’un pour l’autre formés l 
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Deux cœurs , dont l’union fait l’elpoir de l’Em-? 
pire. 

VALERIE. 

Hélas ! 

JULIE; 

Vous foupirez î 

VALERIE. 

Il eft vrai , je foupire. 
La perte du bonheur dont je viens de parler . 

Ne fuffit elle pas pour me faire trembler? _ 
J’y renonce. Le Ciel exeufera lâns doute 
Les foupirs que je pouûè <3c les pleurs qu’il m’en- 
coûte. 

Hâtons- nous ; que la mort termine mes combats. 
Si tu m’e'tois moins cher , je ne te craindroispas. 
Adrien ; de mon fort la funelte nouvelle 
Portera dans ton ame une douleur mortelle. 

Je le fçais : cependant , s’il ne m’eft pas permis 
De te garder ce cœur que je c’avois promis. 

De me lier à toi d'une éternelle chaîne , 

Je t’épargne en mourant une plus dure peine i 
Et tu foutïriras moins encor par mon trépas. 
Que tu ne fouffrirois fi je ne mourrois pas. 

JULIE, 

Dieux puiflans 1 détruifez un projet fi funefte ! ) 





TRAGEDIE. 

VALERIE. 

N’împlore plus pour moi des Dieux que je dé-4 
telle. 

Mais c’eft mal ménager des momens précieux#* 
Quel charme" plus long- temps me retient en ces 
lieux ? 

Que feroit d’un Amant la préfence imprévue î 
Cherchai- je à m’expofer au péril de fa vue ? 
Perdrai-je cet inflant de confiance , d’ardeur , 
Où la grâce du Ciel triomphe dans mon cœur 2 
. Elle ne revient point au gré de nos caprices , 

Et nous laide fouventau bord des précipices; 
Elle fuit , je le fçais ; ceux qui l’ofent trahir : 
Elle parle , elle agit ; hâtons-nous d’obéir. 
Allons , de l’Empereur éprouver la colere ; 

Il ne gardera rien des fentimens d’un pere » 

Le plus cruel trépas me fera rél'ervé. 

Et j’y cours. 


v a?' 
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us, 


SCENE VIII. 

VALERIE , JULIE, SERGESTE. 

SERGESTE. 

.A. D r i E N , Madame , eft arrivé. 
VALERIE. 

Adrien! 

SERGESTE. 

Rome entière , au bruit de fa venue ; 
Au devant de les pas en foule eft accourue. 
Tout le Peuple eft charmé de fes moindres ex- 
ploits , 

„Et de ce Peuple immenfe il ne fort qu’une voix. 
Qui par des cris de joie & des chants de victoire. 
Etale à ce Vainqueur tout l’éclat de (à gloire. 

Il voloit vers ces lieux. Célâr n’a pas voulu , 
Sur fon empreflèment fes loix dtët prévalu. 
Venez, Guerrier, venez prendre votre conquête. 
Suivez - moi dans le temple c^rvotre hymen 
s’apprête , 

A-t-il dit. 
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VALERIE. 


«J 


Quelle joie a faifi tous mes fèns ? 
Reflentit-on jamais des tranfports fi puiflàns l 
Qu’il s’élève en mon ame une funefte guerre !.. 
Ah ! malgré mes efforts , que je tiens à la terre | 
Que je crains le fuccès de mes nouveaux comr 
bats ! ' 

Malheureufc ! Le Ciel a retiré fon bras. 

JULIE. f „ 

Venez , partez , Céfar attend qu’on vous emme*» 
ne. 

VALERIE. 

Ma timide raifon ne démêle qu’à peine 
Le défordre honteux que je veux me cacher. 


■ 

★ 
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SCENE IX. 

VALERIE, JULIE, MARCELLIN^ 
SERGESTE. 

MARCELLIN. 

L 'Empereur eft au Temple , & je viens 
vous chercher. 

Aux yeux de votre Amant hâtez - vous de pa« 
roître. 

Madame , tout eft prêt , la Vi&ime , le Prêtre. 
Aux pieds des Immortels le Peuple eft à genoux. 
Et poir les implorer on n’attend plus que vous. 

JULIE. 

Allez prendre un Epoux prélènté par un pere, 
Un Epoux triomphant & digne de vous plaire* 

VALERIE. 

Foible cœur ! de quels foins es- tu donc occupé? 
Qu’un objet enchanteur t’a vivement frappé i 

JULIE. 

Pour vous feule on prépare une pompeufe fête. 
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Les momens vous font chers. 

MARCELLIN. 

Courez. Qui vous arrête ? 
JULIE. 

N’ofez-vous plus fixer vos timides regards I 
lis femblent incertains errer de toutes parts. 

MARCELLIN. 

Que dirai- je à CeTar ?• De qui l’ordre fuprême 
IV eut...» 

VALERIE/ 

Je vais lui porter ma réponfe moi-même.} 


SCENE X. 

JULIE feule; 

L 'Amour régné à fbn tour ; il triomphe à la 
fin. 

Et félon nos defîrs va régler fon deftin. • 
Cette foif de la mort fera place en fon ame , 

A l’efpoir d’être unie à l’objet de fa flâme. 

En vain elle réfifte, & contre fon Amant, 

Ci aele impétueux ne tiendra qu’un moment. 
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Chrétiens , ouvrez les yeux ; que votre fureur 
ceffè, 

Du Dieu que vous fervez connoiflez la foibleflè : 
£lle doit hautement éclater en ce jour , 

$on pouvoir va céder à celui de l'amour,' 


fin du fécond Atte, 



TRAGEDIE. 
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ACTE III. 

\ 

SCENE PREMIERE. 

DIOCLETIEN, VALERIE, JULIE, 
MARCELLIN, SEGESTE, 

G A R D E S. 

DIOCLETIEN. 

E Nfin, de votre hymen , la fête efl termi- 
née : 

Ma fille, bénilTons cette heureufe journée. 

Et qu’elle foit marquée entre les jours fameux , 
Dont le nom confacré paflè chez nos neveux. 
J’attefte Jupiter, & le Dieu qui m’éclaire. 
Que mon cœur déformais n’a plus de vœux à 
faire. 

La Victoire elle- même allure mes Etats ; 

D’un Guerrier invincible elle emprunte le braSj 
Qui jaloux de ma gloire, & brûlant pour ma fille. 
Par des liens facrés s’unit à ma Famille. 

T«me II» V 
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Vivez tous deux, qu’ amour prenne foin de .vol 
jours » 

Que la noire dîfcorde en refpe&e le cours ; 
Et qu’hymen ranimant votre ardeur mutuelle. 
Redonne à vos defirs une force nouvelle. 

Je vous laiife , ma fille ; attendez votre Epoux. 
Mes ordres un moment l’arrêtent loin de vous.; 
Il confomme le fort d’une race profcrite , 

Et remplit dignement la loi qu’il s’eft prefcrife.' 
Libre de fon ferment , & quitte envers les dieux. 
Il viendra plein d’amour vous trouver dans ces 
lieux. 

Puiflai- je à mon retour voir fon cœur & le vôtre. 
Encor plus fatisfaits , plus charmés l’un de l’au- 
• tre! 

Régnons tous trois enfemble ; & jufques à la fin. 
Unifions nos elprits, nos foins, notre deftin. 
Adieu. Dans les tranfports où mon ame eil en 
proie , 

Ce tendre embraflement doit vous marquer ma 
4 i° ie ' 
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SCENE II. 
VALERIE, JULIE. 

â 

JULIE. 

M Adame, permettez que je montre à mon 
tour 

L’intérêt que j’ai pris au fort de votre amour • 
Heureufe î fi je puis vous le faire paroître ! 

VALERIE. 

Où fuis-je ? Commençai-je encore à me con- 
• noître ? 

JULI E. 

C’en efl fait : vos chagrins doivent s’évanouir 
A l’afpeêt des plaifirs dont vous allez jouir. 

O Ciel î dans quel bonheur va couler votre vie ? 
Le deftin déformais préviendra votre envie. 

VALERIE. 

Quel nuage confus femble voiler mes yeux? 
D’où fortons-nous i Comment me trouvai -je 
en ces lieux l 

Vij 
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Dans cet appartement Céfar m’a-t-il conduite S 
Quel étoit l’appareil de fa pompeufe fuite ? 

JULIE. 

Rome s’efl attachée à célébrer ce jour : 

Le Peuple avec éclat a fécondé la Cour. 

Dieux ! avec quel relpeét l’Empire vous honore Z 

VALERIE. 

/ 

Mon trouble malgré moi durera-t-il encore Z 
Non , il s’évanouir. 

JULIE. 

Goûtez donc à loifïr. 

Du fort qui vous attend la gloire & le plaifir-i 
Ouvrez toute votre ame . . . 

VALERIE. 

Enfin , je vois mon crime** 
D’une coupable ardeur déplorable viétime , 

J’ai marché vers le Temple, où ma foible raifort^ 
De mes fens éperdus fouffrant la trahifon , 

N’a pu rien oppofer à l’Empire fuprême 
Qu’exercent fur un cœur les yeux de ce qu’il 
aime. 

Le mien empoifonné de ces tendres plaifîrs , 
S’eft livre tout entier à fes premiers delirs. 
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J'ai demeuré (ans voix ; ma force m’a quittée ; 

Et dans les mouvemens dont jlétois agirée , 
Devant quels Dieux , ô Ciel ! j’ai fléchi les ge-, 

, noux ? 

» Au pied de quels autels ai- je pris un Epoux ? 

Quel Miniftre a reçu la foi que j’ai donnée 2 • 

Ah ! fermens odieux , facrilege hyménée. 

Que tu vas me coûter dt remords rigoureux ! 

Je romps dès ce moment tes déteftables nœudsw 
Périflè ta mémoire , & la fatale flâme 
Qui troubloit mes efprits , & dévoroit mon ame s ’ 
Quoi ! le premier regard d’un profane mortel 
A ravi tous mes vœux à l’Epoux éternel i 
J’ai méprifé fa voix qui m’avoit infpirée: 

J’ai trahi Ton elprit qui m’avoit éclairée ; 
Brûlante, j’ai cherché l’ennemi de fa loi. 

Quelle horreur ! fl fa main s’appcfantit fur moi* 

J'U LIE. 

Votre erreur vous aveugle , & revient vous fur« 
prendre. 

i * 

VALERIE. 

Laïflè-moi i je ne puis ni te voir , ni t'entendre* 

De crainte & de douleur je me (èns treflaillir. 

Et moi- même un moment je veux me recueillir,' 

Et mériter le Ciel par de finceres larmes. 

Que contre ma foibleflè il me prête des armes J 
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Grâce de 1’Efprit faint , fouveraine des cœurs,' 
Defcends , frappe le mien avec ces traies vain- 
queurs i 

Etouffe avec tes feux l’ardeur qui t’a bannie. 

Et fais agir en moi ta puiflànce infinie, . 

• Mes vœux font exaucés , & ton iècours revient ; 
Contre mes ennemis ta force me foutienc. 
D’un frivole bonheur, efpérances trompeufes ; 
Objets charmans & vains , illufîons flatueufes. 
Vous n’éblouirez plus ni mon cœur ni mes yeux* 

JULIE. 

Vous croyez .... 

VALERIE. 

Ah ! c*eft trop t’arrêter en ces lieux.; 
JULIE. 

Hc ! puis- je vous quitter ? 

VALERIE. 

Eloigne-toi , te dis- je ? 
Ton?eleme déplaît, ton amitié m’afflige. 
Epargne-moi l’ennui d’un difeours fuperflus ; 
Si mon repos t’eft cher , ne me réûltc plus. 


s 
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TRAGEDIE. 


SCENE III. 

V A L E R I E feule. 

E Nfin, dans un inftant le Guerrier va par 
roître » 

Que de me» vœux l’amour fit fi long-temps le 
maître. 

Charme' de fa conquête , il viendra la chercher.’ 
Ah ! fuyons. Mais , que dis-je ? Et pourquoi me 
cacher ? 

Attendons-le plutôt , ce Vainqueur redoutable ; 
Combattons par mes foins fa fureur implacable; 
Je ne le connois plus , s’il pourfuit un deflein , 
Qui d’un lâng que je pleure a fait rougir fa mainJ 
Que mes pleurs, en pitié' faffent changer fa rage ! 
C’eft à toi , Dieu puiflant , qu’appartient cet ou-, 
vrage. 

Toi qui brifes les cœurs , 8c portes à ton gré 
Dans un (ein criminel ton feu le plus facré ; 
Dieubc'nin, vetfes-en quelque heureufe e'tincelle 
Sur les yeux aveuglés de cetje ame infidelle. 
Ton ennemi s’approche , 8c je vais lui parler. 
Mais , fi ton bras n’agit , pourrai- je l’ébranler ï 
Prête à ma foible voix cet éclat de tonnerre , 
Par qui le fier Saulus fut renverle par terre. 
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Quand pourfuivant le Peuple agréable à tel 
yeux , 

Un lèul mot délarma ce Guerrier furieux ; 

Et lui donnant la foi dont ton elprit m’anime , 
De ton Perlécuteur le rendit ta viétime. 
Accorde cette grâce à mes brûlans foupirs. 
Adrien vient. Grand Dieu » fécondé mes délits. 


SCENE i y. 

. A D R I E N, V A L E R I E. 

\ 

ADRIEN. 



Ue les momens font longs loin de votre 
prélènce ! 

lame , que mon cœur fentoit d’impatience î 
Mais , grâce aux Immortels , rappelle près de 
vous , 

Je puis flatter mes vœux du deftin le plus doux. 
Je puis en liberté vous exprimer .... 


VALERIE. 

Arrête.’ 

A quel titre veux- tu que je fois ta conquête ? 

Su r quels droits fondes - tu cet elpoir fi char- 
«niant i 

ADRIEN. 
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TRAGEDIE. 

ADRIEN. 


Juftes Dieux î 

VALERIE. 


* 4 * 


* 


Tes foupirs poufîez en ce moment.: 
En vain s’efforceroient de réveiller ma flâme : 
Contre tous leurs efforts j’ai prépare' mon ame ; 
Tu ferois fansfuccès entendre tes douleurs. 

* ADRIEN. 

Hélas! 

VALERIE, 

Indifférens , mes yeux verroient tes pleurs. 
Tu viens, t’applaudiffant de l’amour qui t’anime, 
Attefter un hymen que tu crois légitime ; 

Et fier de ces liens , augufte parmi nous , 

Tu portes dans tes yeux tout l’orgueil d’un 
Epoux. 

Va ; ceffe de penfer que l’hymen nous unifie-' 
Ecoute ; & déformais rends-toi plus de juftice. 
Je ne vois plus en toi cet Amant généreux. 
Ardent à foulager les Peuples malheureux ; 
Implacable ennemi de l’horreur & du crime , 

Et trop digne en effet de ma plus tendre eflime. 
Après tes noirs forfaits, tu n’offres à mes yeux 

Qu’un lâche adulateur , qu’un Tyran furieux , 
Tome U, X 
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Dont les mains jufqu’ici noblement triomphant 
tes , 

Du meurtre des Chrétiens font aujourd’hui fan-*; 
glantes. 

Tun’ es que le bourreau de ce Peuple innocent. 
Que le Maître des Cieux voit d’un œil careffanU 
De ce Peuple chéri que je plains & que j’aime. 
Et dont l’elprit m’éclaire , & m’infpire moi- me-? 
me. > 


ADRIEN. 

Qu’ avez- vous prononcé î 

VALERIE. 



Ce n’eft pas tout encoti 
De la grâce du Ciel j’ai reçu le tréfor. 

Aux myfteres facrés Sébafte m’a guidée , 

Et par lés foins heureux je fus perfuadée. 

Si tantôt dans le Temple , interdite à tes yeux i 
J’ai laifle célébrer le Prêtre de vos Dieux. 

Je ne le puis celer , ta préfence trop chere, . 

En troublant ma raifon, m’a forcée à me taire 
Mais revenue ici de ce trouble foudain. 

Une grâce plus forte a coulé dans mon fein.' 
L’amitié ni l’amour n’ont rien qui me retienne; 
J’immole tout à Dieu, puifque je fuis Chrétienne# 

ADRIEN, 

Je tremble. 
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Tu connois maintenant qui je fuis; 
Conçois , fi tu le peux , l’excès de mes ennuis , 
Au moment que je vois tes fureurs fanguinaires 
Conduire le poignard dans le cœur de mes frères^ 
Rome entière rougit , & nage dans le fang 
Que le fer par ton ordre a tire' de leur flanc. 

Il ne refie que moi de cette race fainte. 
Immole-moi , Barbare , achevé fans contrainte.' 
Frappe , perce ce cœur digne de ton courroux. 
Qui te retient ? 

ADRIEN. 

Ah ! Ciel ! que me propofez-vous ? 
VALERIE. 

Tu frémis ? Ne crains pas de te charger d’un 
crime ; 

Sacrifie à tes Dieux leur derniere viélime. 

La fureur qui te porte à de tels attentats , 
Contre un refte d’amour enhardira ton bras. 
Moi- même , s’il le faut, fatisfaite , intrépide,' 

Je guiderai ta main chancelante & timide. 

Je vois couler tes pleurs. Eft- il temps de pleurer? 
Hâte-toi de choifir , c’efi trop délibérer. 

Garde julqu’à la fin ta fatale promeiiè : 

Etouliè dans mon fang la foi que je çrofeflê j 
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Ou plutôt , renonçant à ton aveugle erreur J 
Des céleftes clartés laîlïe frapper ton cœur. 

Ou partage , ou punis le zele qui m’anime , 

Et fais- moi ton Epoufe enfin , ou ta Viôtime. 
Réponds. 

ADRIEN- 

Laiffez du moins revenir mes efprits 
Du long étonnement qui les avoit furpris. 
Croyez- vous que la voix ne me foit pas coupée 
Par le coup imprévu dont mon ame elt frappée l 
Quel mélange confus de divers mouvemens ? 
Mais qui peut tout d’un coup forcer mes fenti- 
mens ? 

Quelle fecretevoix m’épouvante & m’entraîne 2 
Quelle contraire ardeur a difiïpé ma haine ? 
Peuple faint, déformais ne crains plus mon cour-* 
roux. 

Je fuis Chrétien, Madame , Sc Chrétien comm* 
vous. 

VALERIE. 

Quel retour / Ce miracle, 6 Ciel ! eft-il poffible ? 
Tes traits ont pénétré dans ce cœur infenfiblc* 

ADRIEN. 

Oui , dans vos fentimens ce cœur eft affermi,' 
Ne me regardez plus comme votre ennemi. 
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Rendez-moi cette foi que vous m’avez jurée. 

VALERIE. 

Ah ! je vous la promets d’éternelle durée. 

J’en attelle ce Dieu vengeur des faux fermens , 

Qui fe découvre à vous dans ces heureux mo- 
mens. 

Puirque vous l’adorez d’un cœur ferme 8c fin- 
cere , 

Vous êtes mon Amant, mon Epoux, & mon 
Frere. 

C’eftpcu pour ma tendreffe ; 8c tant de noms fi 
doux 

N’expriment point encor ce que je fens pour 
vous. 

Recevez donc ma main, 8c donnez- moi la vô- 
tre j 

Redoublons, s’il fe peut, notre amour l’un 8c 
l’autre. 

Le devoir le foutient , la piété , l’honneur : 

C’eit-là , cher Adrien , le fuprême bonheur. 

Des profannes Amans ignorant la contrainte , 

Nous brûlons fans remords, fans foupçons , 8c 
fans crainte. 

ADRIEN. 

Quel tranfport , de vous voir répondre à mes 
foupirs ! 

Que cet aycu charmant calme de déplaifirs l 

X iij 
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Votre front eft tranquille , & vos yeux fans co* 
lere : 

Vous m’aimez , je fuis fur du bonheur que j’efc 
pere. 

Mais tandis qu’enchanté du nom de votre Epoux; 
Je pâlie de mes jours les momens les plus doux « 
De barbares Soldats, une troupe cruelle 
Porte lür les Chrétiens une main criminelle. 
Que dis- je ? Par mon ordre on les cherche avec 
foin. 

Allons ; que leur malheur ne palTc pas plus loin; 
Défarmons les Bourreaux armés pour leur fup- 
plice ; 

Ou faifons de leur fang un jufte facrifice. 

Je ne balance plus ; & par de grands effets 
Je vais. Ci je le puis , réparer mes forfaits. 

VALERIE. 

Je ne vous quitte point. 

ADRIEN. 

Non i arrêtez , Madame# 

VALERIE. 

Puifque ma piété s’accorde avec ma flâme. 

Au nom de toutes deux , ne me refufez pas 
La gloire & le plaifir d’accompagner vos pas. 
Ne nous féparons plus enfin , s’il eft poflible, 
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A D R I E N. 


Venez donc fignaler ce courage invincible. 

Je ne condamne plus l’impérueufe ardeur 
Donc le Dieu tûuc-puffTant embrafe votre cœur. 
Faifons-le triompher d’un ennemi funeite. 

Et laiiTons-lui le foin de re'gler coût le relie. 




Fin du troijîeme Atte % 
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ACTE IV. 

ffr ■■ '■■■■.-. r—' t— js 9 

SCENE PREMIERE. « 

JULIE feule, 

Q Uel mafTacre inhumain fe trouve à cha-’ 
que pas ? 

Des malheureux en proie aux fureurs des Sol- 
dats î 

K^nort régné en tous lieux, & fes triftes images 
Font fentir la terreur aux plus fermes courages» 
Voici ton dernier jour , Peuple ennemi de$ 
Dieux : 

Peuple à qui l’impofture a fafciné les yeux : 

Tu meurs ; & pour jamais ta fecte eft abolie» 

Cefar paroît. Sortons. 
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SCENE II. 

DIOCLETIEN, JULIE* 
SERGESTE. 

D I &C L E T I E N. 

N O n , demeurez , Julie} 
Ma fille eft-elle encor dans Ton appartement ? 

JULIE. 

Je l’ignore , Seigneur ; j’arrive en ce moment. 
Par fon ordre tantôt je me fuis retirée- 
Je ne fçais de quels foins elle étoit dévorée : 
Mais j’ai vu de fon cœur le défordre fecret. 

Et connu que fes yeux me voy oient à regret, 

DIOCLETIEN. 

Non , non ; dans vos foupçons vous vous êtes 
trompée- 

De fa tendrelle feule elle étoit occupée ; 

Et fon cœur libre alors de tous les autres foins » 
Craignoit dans fes tranfports les regards des té- 
moins. 
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Croyez-moi. Cependant ne fçauriez-vous m’ap- 
prendre 

D’où partent tous les cris que nous venons d’en- 

tei d;e ? 

Des foupirs redouble's , de lugubres clameurs , 
Un bruit trille 5c confus de plaintes 6c de pleurs. 
De mon cabinet même ont perce' la retraite , 

Et porte' dans mon ame une crainte fecrete. 

JULIE. 

De ces plainres, Seigneur ,ceflez d’être e'tonné. 
C’eft la mourante voix d’un Peuple infortuné , 
Qui pour fuir le fupplice a déferté la Ville , 

Et cru dans ce Palais rencontrer un afyle. 

DIOCLETIEN. 

Il n’en trouvera point ici contre les Dieux : 
Allons plutôt le voir expirer à mes yeux. 

Mais parmi tous ces cris que poufle latriftefle , 
J’ai démêlez des noms li chers à ma tendrcfle 
Que j’ai lenti longtemps mes efprits agités. 

Par ces noms précieux trop fouvent répétés. 
C’ell celui d’Adrien ; c’elt celui de ma fille. 
Quel droit ont les Chrétiens de nommer ma 
Famille ? 

C’eft joindre un nouveau crime à d’autres at- 
tentats. 
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JULIE.'' 

Ils fe flattént, Seigneur, d’e'vicer le tre'pas. 

Par ces noms fi facrés ils demandent leur grâce* 

DIOCLETIEN. 

Non : périfle à jamais cette funelte race. 

Je touche , grâce aux Dieux , à i’inltant fortuné , 
Où par le fer le relie en fera moilfonné. 

Mais c’en eft de'jà fait. Marcellin plein de zele , 
De leur dellruétion m’apporte la nouvelle. 


SCENE III. 

DIOCLETIEN, JULIE , MARCELLIN,; 

SERGESTE. 

\ 

DIOCLETIEN. 

M ’Annoncez - vous la fin de tout le nom 
Crétien ? 

De ce Peuple odieux ne relie- t-il plus rien? 

MARCELLIN. 

Il en relie encor deux , Seigneur. 
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Wi ADRIEN; 

DIOCLETIEN. 

Qu’ofez-vous dire ? 

N’ai-je pas commande' que le dernier expire i 
MARCELLIN. 

Oui, Seigneur. 

DIOCLETIEN. 

Pourquoi donc trompez-vous mon eipoir ? 
MARCELLIN. 

Seigneur , jufqu’àîa fin j’aurois fait mon devoir. 
Mais quand j’aliois finir ce double facrifice , 
J’ai penfé qu'il falloitque je vous avertille. 

Si vous voulez leur mort, vous n’avez qu’à par- 
ler. 

J’/ vole. Je fuis prêts à vous les immoler. 
DIOCLETIEN. 

Si je le veux ; comment, en doutez-vous encore ? 
Ah ! je l’ai trop promis à ces Dieux que j’adore. 
Courez. 


MARCELLIN. 

Auparavant je dois vous les nommer ; 
Seigneur , de leur deftin je dois yous informer* 
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DIOCLETIEN. 




Parlez. Qu’attendez - vous ? Je brûle de l’ajn 
prendre. 

Qui font-ils i 

MARCELLIN. 

Votre fille.... 

\ 

DIOCLETIEN. 

O Dieux î 

MARCELLIN. 

Et votre gendrej 
J’ai frémi comme vous. Au bruit de ce malheur 
J’ai prévu vos chagrins, 8c plaint votre douleur^ 
Mais s’il faut la dompter, s’il faut— 

DIOCLETIEN. 

Que dois-je faire ï 
Quels feront mes projets, fi le Ciel ne m’éclaire § 

MARCELLIN. 

Sur-tout, ne croyez pas que la crainte ou l’efpoîr; 
Sur ces cœurs prévenus garde quelque pouvoir. 
Jamais Chrétien , pouué d’une ardeur crimH 
nelle , 

-N’ofa porter fi loin la fureur de fon zele« 
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C’efl: peu , Seigneur , c’elt peu d’avoir à haute 
voix 

Fait éclater par- tout le mépris de vos loix: 

Us ont autorifé par leurs propres exemples , 
Leurs timides amis à profaner les Temples : 

Us les ont fecourus , ils les ont animés ; 

Dans leur foi chancélante ils les ont confirmés • 
Ils ont mis en ufage & la force & l’adrefle : 

La Princefle pleurant leur marquoitfa tendreflè g 
Elle leur enfeignoit à braver le trépas , 

Tandis que fon Epoux maflacroit vos Soldats; 

DIOCLETIEN. 

Et vous l’avez permis fans lancer votre foudre; 
Pieux ! qu’ils ont offenfe's ! 

MARCELLIN. 

Il efl temps de réfoudre 
Si vous voulez punir , Seigneur , ou pardonner. 

DIOCLETIEN. 

Allez, & devant moi faites-les amener. 

MARCELLIN. 

Qu’ cil- il befoin , Seigneur, de tant de violence î 
Vous le verrez bientôt chercher votre préfence , 
Venir fubir l’arrêt juftement prononcé ; 

Et déjà dans ces lieux ils m’auroient devancé , 
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Si retenus ailleurs par les foins ne'celTaires , 
D’êlever des tombeaux à leurs malheureux frè- 
res , 

Ils n’avoient raflèmblé leurs membres fe'parés , 
Et recueilli leur fang dans des vafes facres. 

DIOCLETIEN. 

Ah ! je ne puis trop-tôt aflurer ma vengeance. 

Je les entends ; vers moi l’un & l’autre s’avance^ 
Sortez. Quelque fureur qui puifle m’agiter. 
Empêchons quelque- temps fes tranfports d’e'da* 
ter. 


S 


SCENE IV. 

DIOCLETIEN, VALERIE^ 
ADRIEN. 

ADRIEN. 

J E viens , Seigneur , je viens vous apporter mil 
tête. 

Vous voulez qu’elle tombe i ordonnez, elle eft 
prête. 

Vous connoiflèz mon crime j & loin de le nier ÿ 
Loin de vous émouvoir pour me juitifier. 


0 
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Grâce au Dieu que je fers , je fais toute ma gloire 
D’être plus criminel que vous n’ofez le croire* 

DIOCLETIEN. 

% 

Quelle audace ! 

ADRIEN jettant fon epee a»£ 
pieds de P Empereur! 

Seigneur , je remets dans vos main§ 
Ce fer toujours heureux à fervir vos deffeins* 
Dans l’état où je fuis il ne m’elt plus utile , 

Et mon bras défarmé rend ma perte facile.; 

DIOCLETIEN. 

ÇAh ! je fre'mis ! 

ADRIEN. 


Je viens d’immoler vos Soldats^ 
Peut-être encorde moi ne re'pondrois-je pas , 
Si je les retrouvois accablant l’innocence. 

Ce fecours elt un crime , & le Ciel s en offenfè^ 
Je le fçais : mais, hélas ! je n’ai pu retenir 
Ççs mouvemens d’un cœur trop prompt a Ica 
punir. 

DIOCLETIEN. 


Criminel à mes yeux , 
Time brave! 


il s’applaudit encore ! 

VALERIE* 
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VALERIE. 

Telle eft l’ardeur qui nous de'vorc. 
Oui, Seigneur, nous venons tenter votre cour- 
roux. 

Brifez tous les liens qui m’attachent à vous. 

Ne vous fouvenez plus combien je vous fus 
chere : * 

Oubliez , s’il fe peut , que vous êtes mon pere ; 
Oubliez que Vainqueur de tous vos ennemis , 
Mon Epoux efl: enfin devenu votre fils. 
Terminez un hymen qui mettoit notre vie 
En e'tat de braver la fortune & l’envie. 

Fini'Ièz nosplaiiirs à peine commences; 
Accables de tourmens , de toutes parts prefles ; 
Vous trouverez en nous la même confiance. 
Les mêmes fentimens & la même confiance. 

DIOCLETIEN. 

O Ciel ! quelle fureur a faifi vos efprits? 

A ma tendre amitié reTerviez-vous ce prix ? 

Et toi , ne t’ai-jc fait entrer dans ma Famille , 
Ingrat , que pour venir y féduire ma fille ? 

N’ ’es-tu donc fon Epoux que pour m’aifafliner ? 

VALERIE. 

CcfTez de vous en plaindre , & de le foupçon- 
ner. 

Y 
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Apprenez tout. Seigneur. C’eft moi qui la pre- 
mière , # 

De la foi qui nous guide , ai reçu la lumière, 
C’eilmoi qui l’ai tire' de fon aveuglement. 

DIOCLETIEN. 

Tenfes-tu me tromper pour fauver ton Amant? 
Tu veux en t’accufant le rendre moins coupa- 
ble. 

ADRIEN. 

Non , non ; elle vous fait un aveu véritable. 
J’oie le confirmer , croyez- en nos difeoursj 
La pure vérité les inlpire toujours. 

Du Dieu que nous fervons les (âges ordonnan- 
ces , 

De'fendent d’en changer les moindres circonf- 
tances. 

Ce Dieu , de la Princefie a fait parler la voix ; 
D’un plus foible pouvoir il fe fert quelquefois 
Pour ramener à loi les cœurs qu’il illumine. 
Des rayons triomphans de fa grâce divine. 

Si mon Epoufe enfin ne m’eût rendu Chrétien, 
Je le ferois , Seigneur , par quelqu’autre moyen , 
Puifqu’ainfi le vouloit ce Maître que j’adore. 

Je le fuis , je veux l’étre ; & s’il me refte encore 
Quelque trouble preflant , quelque chagrin le- 
cret- 

Croyez qu’il ell caufe' par l’e'ternel regrec 
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D’avoir facrifié tant de faintes Viétimes , 

Et puni leurs vertus comme on punît les crimes. 
Je frémis quand je vois qu’à mes trilles regards 
S’offrent ces flots de fang verfés de toutes parcs j 
Et que pour expier l’effet de tant de haines , 

Je n’en ai que le peu qui coule dans mes veines. 

VALERIE. 

Que je fens mes tranfports fe redoubler pour 
vous ! 

A de tels fentimens je connois mon Epoux. 
Mais quelques mouvemens que ma flàme m’im- 
prime , 

Je ne demande point grâce pour votre crime. 
Nous nous aimons , Seigneur, & peut-ctre ja- 
mais 

L’amour ne pénétra deux cœurs de tant de traits» 
Mais , hélas ! qu’éloignés des Amans ordinaires. 
Nous formons de defirs à leurs delirs contraires. 
Nous fommes animés d’un efpoir différent. 
Nous fçavons qu’un Chrétien n’elt heureux qu’en 
mourant. 

Je demande la mort , pour moi , pour ce que 
j’aime ; 

Et mon Epoux, Seigneur, la demande de même, 
J’embraffe vos genoux , ne la refufez pas : 
Commandez qu’on nous livre aux mains de vos 
Soldats , 

Et nous vous en devrons plus de reconnoiffance. 

Que fi vous nous failïez part de votre puiffance. 

Y ij 
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Effroyable malheur, où je n’ofe penfer ! 

Qui fufpend ma vengeance, & me fait balancer} 
Objets infortunés de ma fureur mortelle ! 

Ah ! ma pitié pour vous devient trop criminelle. 
Elle combat pourtant : mais près de triompher 
L’intérêt de mes Dieux fuffit pour l’étouffer. * 
Iis exigent ta mort, parjure, & je leur cede, 

ADRIEN. 

Hâtez-vous; contentez l’ardeur qui me pofTéde. 
Mais , Seigneur , permettez que vous ouvrant 
mon cœur , 

Je vous montre du moins jufqu’où va votre er- 
reur. 

A ma Religion vous préférez la vôtre , 

Une fois feulement comparez l’une à l’autre ; 
Seigneur , fi vous voulez en faireton jufte choix, 
La vôtre n’eût jamais que de barbares loix , 

Elle ne fe foutient que par la violence: 

La mienne par la paix & par l’obéiflance. 

La vôtre vous prcfcrit l’ordre de me punir ; 

Moi que des nœuds facrés à vous doivent unir : 
Moi qui dès le berceau , Sujet toujours fidèle ,~ 
Par des foins affidus vous ai prouvé mon zele : 
La mienne , quand je fuis accablé de vos coups, 
Mc défend de penfer à me venger de vous., 
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Que dis-je ? Elle m’impofe une loi fouveraine ,a 
De m’offrir avec joie aux traits de votre haine , 
De ne vous point haïr, quand dès le premier 
jour. 

Vous m’ôtez pour jamais l’objet de mon amour ; 
De conferver pour vous la foi la plus fincere , 
De vous rendre les foins que je dois à mon pere. 
De diffipcr la nuit de vos yeux aveugles; 

Enfin , de vous aimer lorfque vous m’immolez, 

DIOCLETIEN. 

Ah ! c’efl trop écouter fon infolence extrême.' 
Chaque mot qu’il prononce eft un nouveau blaf* 
phème. 

Ne délibérons plus , le moment eft venu; 
Forçons les fentimensqui m’avoient retenu; 
ft failbns éclater aux yeux de tout l’Empire 
Les effets du courroux que leur crime m’infpire? 
©ui , vous ferez punis , Traîtres ; je le promets. 
On ne fçauroit haïr autant que je vous hais; 

Et je vais m’appliquer à choiiïr une peine 
Digne de vos forfaits & digne de ma haine» 

A ne vous plus revoir accoutumez vos yeux. 

Et ménagez l’inftant de vos derniers adieux. 
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SCENE V. 

ADRIEN, VALERIE. 

i 

ADRIEN. 

M Adame, c’en eft fait ; je connois votre 
pere ; - 

J’ai lu dans fes regards jufqu’où va fa colere. 
Sur ma tête bientôt les effets vont tomber ; 

Ma confiance e'tonnée eft près de fuccomber ; 
Et mes yeux, toujours fecs dans mes autres allar- 
mes , 

En cet affreux moment fè rempliflènt de larmes- 
Je l'avoué*. 

VALERIE. 

He' ! pourquoi me faites- vous trembler. 
Quand votre exemple feul pourroit me confo- 
ier? 

Quelles font vos terreurs î Manquez - vous de 
courage ? 

ADRIEN. 

Oui , j’en manque , à l’afpeôt du fort que j’envi- 
fage. 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. 

Si j’avois moins d’amour, je ferois plus confiant 
Ou li je l’étois plus , je n’aimerois pas tant. 
Mon généreux delfein accable la nature ; 

Des pertes que je fais mon trille cœur murmure. 
Cent mouvemens divers , comme autant d’en- 
nemis , 

Naiflent tout à la fois du coup dont je frémis. 
Puis-je aller à la rnort.fans montrer de fuibleflè 2 
A peine votre Epoux , il faut que je vous laide. 
Au prix de tout mon fang , j’ai tâché d’obtenir 
Que Céfar avec vous , voulût un jour m’unir. 
D’aujourd’hui feulement , après fix ans d’allar- 
mes , 

Je me vois par l’hymen maître de tant de chair 
mes ; 

Tranquille, je pourrois en jouir déformais.... 
Ah .'peut-être avant moi mortel ne vit jamais 
D’un bonheur fi parfait fa rendreflè lùivie , 

Et n’eut tant de raifon de fouhaiter la vie. 

VALERIE. 

Pour vous encourager ; fongez en me quittant 
Au peu que vous perdez, au prix qui vous attend.' 
Si vous fouffrez la mort , quel bonheur va la 
fuivre î 


ADRIEN- 

He î fi je n’y pcnfois , ceficrois*je de vivre I 
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Croyez que pour céder l’efpoir d’un bien fi doux. 
Pour rompre nos liens , pour m’arracher à vous , 
J’ai befoin d’une foi plus pure & plus ardente , 
Que ne l’eût des Martyrs la troupe triomphante. 
Car enfin, ma raifon ne fçauroit concevoir ' 
Que je puille un moment renoncer à vous voir. 
Mais que fais-je î Eloignons cette idée agréable. 
Qui peut-être à la finferoit trop redoutable , 
Qui pourroit renverfer mes projets malgré moi. 
Dieu que je fers, je meurs , Ôc ne meurs que pour 
toi. 

Voi donc avec bonté. Divinité fuprême , 

La douleur d’un Epoux qui perd tout ce qu’il 
aime. 

Comment pourrois-je mieux expier mes forfaits 
Que par la violence , hélas ! que je me fais l 
Ah î fi j’ofe efpérer d’appaifer ta jullice , 

£’eft moins par mon trépas que par ce facrifice. 

VALERIE. 

Mourons donc fans foiblefle ; 8c ne regretons 
pas , 

D’un hymen fortuné, les fenfibles appas. 
Renonçons avec joie à des biens périiiables , 
Puifqu’il nous elt permis d’en trouver de dura- 
bles. 

Que nous fommes heureux d’être privés du jour. 
Dans les premiers cianfports d’un légitime 
amour î _ . 

D’emporter 
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% D’emporter fous la tombe une fiamefi pure , 
Qu’elle n’a jamais flUt ni plainte, ni murmure! 
Nous fommes lêuls peut - être , entre tous les 
Epoux, 

Jufqu’ici diltingués par un deltinfi doux. 

Que pouvoient defirer & mon cœur ôc le votre , 
Que de mourir , charmés & contens l’un de l’au- 
tre? 

ADRIEN. 

Non, je ne me plains plus ; fatisfait de mon fort. 
D’un œil indifférent j’aborderai la mort. 

Votre exemple rappelle ôc foutient mon envie. 
Vous devrai-je toujours tout l’honneur de ma 
♦ vie? 

Vous le fçavez ; Tefpoir de plaire à vos beaux 
f yeux. 

Me fit lëul achever tant d’exploits glorieux. 
Mes victoires ne font que les fruits de ma fiâmes 
J’ai fuccé près de vous les vertus de votre ame.’ 
Je vous parlois ; fortant d’un entretien fi doux , 
Je me trouvois plus julte & plus digne de vous. 
Et je vous perdslPenfée à mon cœur trop cruelle. 
Que d’inllant en inftant mon amour renouvelle/ 
Effroyable combat ! douloureux fouvenir ! 
Eaiffez-moi : voici l’heure où je te dois bannir. 
Adieu , trop digne objet de ma vive tendrefTe , 
Vers qui mon ame vole ôc fe porte fans cefle. • 
Devant les alfaffins qui vonCf&ous déchirer , 
Tranquilles, nous devons mourir fans mumurer. 
* Tome II, ' • Z . 
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SCENE VI. 

VALERIE, ADRIEN; 
SERGESTE. 

SERGESTE. 

C Esar vous veut parler dans la chambré 
prochaine; 

Madame , il vous attend» 


VALERIE. 


Qu’efpere-t-il? 


Que cet ordre me gène S 


ADRIEN, 

i 

Et moi , quel fera mon deftin ? 
SERGESTE. 

L’Empereur l’a commis aux foins de Marcellin; 
Vous l’apprendrez bientôt. Madame , le temps 
prelTc. 

Venez. _ 

VALERIE. 

Allons. Adieu. Souvenez-vous fans cefip 
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De mon ardent amour , & de tous vos lermens. 

ADRIEN. 

Adieu. Ma foi s’aflure & croît à tous momens. 


SCENE VII. 

ADRIEN feul. 

N O N , je ne fens plus rien qui s’oppofe à 
l’envie 

Que m’infpire le Ciel de lui donner ma vie. 
L’amourdeul fufpendoir mes vœux irrélblus.' 
PrincefTe , c’en eft fait , je ne vous verrai plus. 
Je vi vois pour vous lèule ; & tout le relie en-* 
femble. 

Tous les biensdes honneurs que la fortune alTern* 
ble , 

Ne pouYoient occuper un cœur tel que le mien. 
Hors vous , de l’Univers je ne regrcte rien. 
Souverain Créateur de tout ce qui refpire . 

Dont la Terre ôc les Cieux reconnoilTent l’Em- 
pire ! 

Digne objet jufqu’ici de ton inimitié , • 

Je le fuis maintenant de toute ma pitié. 
Tremblant au fou venir de tes loix légitimes. 

Devant taraajeilé je confellè mes crimes. 

W Z ij 
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Pour ceux que je connois je t'offre mon trépas J 
Mais lave-moi de ceux que je ne connois pas. 

Je ne mérite point d’obtenir cette grâce , 

Et défclpéterois de voir jamais ta face . 

Si tu n’établiffois aux cœurs vraiment contrits; 
De cette vifion l’ineftimabie prix. 

Le mien brifé des traits d’une douleur mortelle» 
Gémit d’avoir ve'cu fi long- temps infidèle. 
Fonde lùr ta parole, il le flatte aujourd’hui 
Que tes faveurs pourront fe répandre fur lui. 
Tu l’as dit. Tu promets de voir d’un œil propice. 
Ceux qui perfécutés fouffrent pour la jullice. 
Que tarde donc Céfar à me faire périr? 
Qu’attendent les bourreaux par qui je dois mou» 
rir ? 

Qie ne font dans mon fang leurs mains déjà 
trempées ! 

Que ne font contre moi leur fureur occupées ? 
Qu’ils viennent m’accabler, je ne puis trop fouf- 
. frir. 

A leurs indignités je fuis prêt de m’offrir. 
Etrange changement ! Miracle de la grâce ! 
Ma fierté fe confond, le remords prend fa place. 
Loin de moi, vanités, orgueil, fortune, honneurs, 
Jp ne demande plus qu’ opprobre & que douleurs. 
Des terreltres liens mon ame dégagée, 

, Et pleine pour jamais du Dieu qui l’a changée , 
Dédaigne de jouir du plus iilultre fort , 

Et cherche avec plaifir une honteufe mort, 

On vient me l’annoncer, 

# 
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SCENE. VIII. 

« « - / - 

ADRIEN, MARCELLIN, 

0 » « - * 

GARD ES. 

« « * ' 

MARCELLIN. 

S .- v' , A _ V 

Eigneur, il faut me fuivre.: 

ADRIEN. '■ 

Enfin, grand Dieu ! pour toi je vais cefler d« 
vivre» 

fin du quatrième Ai 7 *, 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE; 


VALERIE feule. 

C ^ U e de triftes objets occupent mon efprlt ! 
Quel rigoureux devoir l’Empereur me preferit. 
Il épargné ma vie ; & flattant ma tendreflè , 

Il cherche à m’infpirer quelqu’indigne foibleflè. 
Que fa pitié m’afflige en prolongeant mon fort * 
Qui l’a fait revenir de fon premier tranfport ? 
Quelle raifon funefte a calmé fa colere , 

En lui rendant pour moi les fentimens d’uiuiere? 
Tandis que je fuis libre e,n cet appartemem , 
Peur être mon Epoux expire en ce moment. 
Quel malheur fi fa foi pouvoir être affaiblie ! 
J’apprendrai fon dçftin par les foins de Julie. 
Qu’elle elt lente à venir ! Mais enfin, je la voî , 
Et je fèns mes terreurs s’augmenter malgré moi* 

m 

vn» j 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. 


171 


SCENE IL 

VALERIE, JULIE; 

VALERIE. 

A S- tu vu mon Epoux'* A- t-il perdu la vie ï 
JULIE. 

D’un f’upplîce cruel fon audace eft fuivie , 
Madame. 

VALERIE. 

Dieu puiflant! pardonne à mes douleurs ! 
Et ne t’offenfe pas de voir couler mes pleurs. 
Mais quelle eft donc fa mort ? tucrains de m’en 
inftruire ! 

Parle. 

JULIE. 

Par fes Soldats CeTar l’a fait conduire 
Dans cet antre fatal , vrai fe'jour de l’horreur , 
Où l’ombre de la nuit irritant leur fureur , 

Des tigres dévorans , des lions redoutables , 
Sont gardes avec foin pour punir les coupables# 
C’eft yous en dire alTez. 

r» •••• 

Z un 
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VALERIE. 

Barbare châtiment ! 

Afîreufe ignominie ! Effroyable tourment ! 

Mais je ne m’en plains pas. Plus là mort eft hon- 
teulè , 

Plus fa fécondé vie en fera glorieufe ; 

Plus l’ Eternel fur lui répandra de fplendeur ; 

Plus il Kri fera voir fon immenle grandeur. 

Mais , qu’attendrai- je encore ? Ah ! je rougis de 
vivre. 

Par quelque heureux effort méritons de le fuivre* 

• D’un crédule Empereur renverfons les autels; 

Faifons à tous fes Dieux des affrons folemnels. 

Par l’imprévu fecours d’une éclatante injure. 

Dans fon cœur tendre encor détruifons la na- 
ture : 

Forçons-le malgré lui d’armer tout fon cour-; 
roux , 

Et par un mêftie fort réjoignons mon Epoux. 

Que vois-je ? Je frémis. Ne fuis- je point tronx- * 
pée i 

Ou d’un fantôme vain, ne fuis-je point frappée l 
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SCENE III. 
ADRIEN, VALERIE, JULIE; 
ADRIEN. 

N E craignez rien, Madame, & croyez-en 
vos yeux. 

C’eft votre Epoux ; c’eft moi qui reviens en ces 
lieux. 

Echappé d’une mort que j’avois crû certaine* 

VALERIE. 

Quel favorable fort jufqu’ici vous ramene ? 
Malgré tant d’ennemis conjurés contre nous r 
Je puis jouir encor d’un entretien fi doux. 

Mais qu’as tu fait i O Ciel ! que faut -il que je 
croie? . 

Je tremble , ôc ma raifon n’approuve point ma 
joie. 

MaUppreux ! aurois-tu par un lâche retour 
Abandonné ton Dieu pour te fauver le jour î 
S’il ell ainfi , va , cours jouir de la fortune , 

Et porte loin de moi tapréfence importune. 

ADRIEN. 

Que ce tranfport me plaît, que j’aime ce cour- 
roux ! 

.Mais quittez votre erreur. Madame, penfez-vous 
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Que je manque à la foi que l’Efprit Saint m’infc 
pire , 

Ec cherche à détourner le coup qu’elle m’attire ? 
Penlèz-vous que frappé d’une indigne terreur , 
Et prévenu du foin de plaire à l’Empereur , 

*Je vienne à fes genoux pour obtenir ma grâce > 
Mériter fes faveurs 6c reprendre ma place ? 

Des tigres , des lions, vous me voyez fauve' ; 

A de plus grands tourmens le Ciel m’a re'fervé* 
Je viens m’y préfenter, 2c vous verrez. Madame, 
Qu’il n’en eit point qui puiife intimider mon 
ame* 

VALERIE. 

O confiance ! O vertu ! Pardonnez, cher Epoux, 
Vous lçavez quels malheurs mon cœur craignoit 
pour vous. 

Je vous ai cru rentré dans votre erreur première. 
Par quel heureux fecours voyez- vous la lumière î 
Quel bras vous a tiré de cet antre profond i 

ADRIEN. 

Madame , en y penfant mon efprit fe confond. 
Ecoutez. Vous allez reconnoître vous-meme , 
Du Maître des humains l’affillance fuprême. 
Aux bords de l’antre affreux Marcellin m’a con- 
duit , 

D’où venoit jufqu’à nous le formidable bruit 
Qu’excitoient dans les airs les heurlemens terri- 
bles , 

Qu’arrachoit la colere à ces monflres horribles^ 
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On ouvre ; & dans ce gouffre aufli-tôt enfermé ' 
J’attendois le trépas fans en être allarmé- 
Que dis- je ? je fentois une parfaite joie 
De mourir de leurs coups, de leur lèrvir de proies 
Inutiles defirs ! dès l’inftant ils ont tous 
Interrompu leurs cris & perdu leur courroux î 
V ainement je m’offrois à leur rage cruelle , 

Ils n’ont plus retrouvé leur fureur naturelle j 
Et lorfqu’en les cherchant j’ai cru les irriter, 

A l’envi l’un de l’autre ils fembloient me flatter; 
Enfin pour m’obliger à différer ma perte , 

De l’antre tout-à-coup la porte s’eft ouverte* 
Une invifible main par de fecrets efforts , 

De mille fers unis a brifé les reflorts. 

Quelques rayons du jour ont frappé ma paupière, 
A travers les rochers j’ai fuivi leur lumière ; 
Etfàns perdre un moment j’ai volé vers ces lieux 
Pour vous chercher , Madame, & mourir à vos 
yeux : 

Car je ne doute poiht que d’un nouveau fuppliceji 

Plus ardent que jamais Céfar ne me puniile. 

* 

VALERIE. 

Et contre vous encore armera- 1 - il fbn bras ? 

A des fignes certains ne fe rendra-t-il pas ? 
Suivra- t-il les confcils de fon zele farouche ? 
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SCENE IV. 


DIOCLETIEN, VALERIE, ADRIEN; 


JULIE , MARCELLIN , SEGESTE, 

G A R D E S. 

f 

DIOCLETIEN, 

V Otre Epoux ne vie plus. Votre douleur m'e 
touche, 

Ma fille : je n’ai pu le fauver .... Mais , grands 
Dieux ! 

Quand je le croîs puni, je le trouve en ces lieux. 
Marcellin m’a trompé. Que diras-tu , perfide ? 

... MARCELLIN. 

* % » 

Seigneur , à cet objet je demeure llupide. - 

Ma furprife ell égale â votre étonnement. 

Mais puiflài-je éprouver le plus cruel tourment. 
Si j’ai manqué pour vous ni de foin, ni de zele. 

ADRIEN. 

Ah ! Seigneur , gardez - vous de le croire infir 
déle. 

Non , jamais Souverain ne fut mieux obéi. 
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Séduit par tes bienfaits quelqu’ autre m’a trahi. 
Quel elt-il ? Dieux puifians i faites - le moi con- 
noître , 

Qu’il reçoive à mes yeux le falaire d’un traître, 
Quel plaifir de le voir percé de mille coups i 

A D R L E N. 

fcelui qui m’a fauve ne craint pas ton courroux , 
Céfar ; c’elt le vrai Dieu, qui forçant les obfta- 
cles 

Au gré de fes defirs prodigue les miracles. 

Des monftres furieux réprimant la fierté , 

Il vient de me tirer de cet antre écarté 
Où je devois trouver la mort la plus cruelle. 
Ainfi dans les déferts, pour fon peuple fidèle. 
D’un ftérile rocher par d’inconnus canaux. 

Sous la main d’un Prophète il fit couler les eaux, 
Et tomber en des lieux hais de la nature, 

La célefte liqueur qui fut fa nourriture. 

Ainfi pour fes tributs il delfécha les mers , 

Et fit rejoindre après leurs gouffres entr’ouverts. 
Pour engloutir un Roi qui bravoit fa puiffance. J 
Ainfi d’un foin divin protégeant l’innocence , 
D’un Tyran fanguinaire il fauva trois Enfans, 
Dans l’ardente fournaife on les vit triomphans, 
Confacrer à jamais fa grâce & leur victoire , 

En çhancant dans le feux dcsHy mnes à là glojnfc 

» 
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Ainfi...Mais’quelle bouche à jamais a pu compte* 
Les prodiges nombreux qu’il a fait éclater ? 

Le plus grand n’eft-il pas d’avoir changé mon 
a me , 

Jufqu’à la détacher de l’objet de fa flâme ? 
Jufques à m’infpircr des defirs pour la mort , 
Quand l’hymen vient d’unir la Princeffe à mot* 
fort. 

VALERIE. 

Contre tant de raifons qui pourra vous défendrai 
Seigneur l 

DIOCLETIEN. 

Ah ! fans horreur je ne puis les entendre* 
La force des enfers a confervé tes jours * 
C’eft*là de tes pareils l’ordinaire fecours. 

Mais tu vas éprouver que lès coupables charmes 
N’ont point contre le fer d’alfez puiflantes ar- 
mes. 

Prenez-Ie, Marcellin ; & que de toutes parts 
Sur fon fein mes foldats falfcnt pleuvoir leurs 
dards. 


VALERIE. 

Qu’ofez-vous ordonner. Seigneur { 

ADRIEN. 

Hé quoi! Princelïè! 
Votre intrépide cœur fent-il quelque foiblelfe i 
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Après m’avoir vous- même infpiré de mourir. 
M’enviez-vous le prix que je vais conquérir ? 
Ne mêlez point de plainte à l’e'clat de ma gloire. 
Voulez- vous par des pleurs profaner ma viétoire. 
Et donner en fpeétacle à nos perfécuteurs 
Le trouble que leur haine a jette dans nos cœurs 2 
Adieu : ne penfez plus au coup qui nous lèpare. 
ÇeTar , je vais chercher la mort qu’on me pré- 
pare. 

DIOCLETIEN. 

Va donc. 

ADRIEN. 

Ecoute , au moins , pour la derniere fbia 
Les arrêts que le Ciel te diète par ma voix. 

Je ferai le dernier de ce Peuple fidèle , 
Qu’ofera condamner ta bouche criminelle. 

Que dis- je ? tu perdras le fruit de tes fureurs ; 
Hé i que pourront les foins des plus fiers Empe* 
reurs ? 

Contre le nom Chrétien leur rage en vain conf-, 
pire ; 

Ce nom faint durera plus que leur vafte Empire* 
Allons.. 
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S C E-N E v. 

PIOCLETIEN, VALERIE,; 
JULIE, MARCELLIN. 

.VALERIE. 

J E le fuivrai. Vos barbares Soldats 
Commenceront par moi .... 

DIOCLETIEN. , 

Non , retenez fes pas, 

VALERIE. 

Avec lui par pitié commandez que je meure , 
Seigneur , au nom du Ciel .... 

! DIOCLETIEN. 

Fille ingrate ! demeure, 

VALERIE. 

Ah ! fubira-t-il feul une funefte loi ? 

Et n’eit-il pas cent fois moins coupable que 
moi î 

DIOCLETIEN. 
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DIOCLETIEN. . 

N’importe , je te vois avec même tendrefïè , 

Et je veux pardonner ton crime à ta foibleflé. 
Cruelle , par mes pleurs , ne puis-je t’attendrir >’ 
Et te faire quitter ce deflèin de mourir i 
Rappelle tous les foins donnes à ton enfance : 
Ménagé les honneurs qui fuivent ta naiflancc : 
D’un pere infortuné préviens le défefpoir. 
Tout mon bonheur fe borne à t’aimer . à te voir. 
Ceffe d’empoifonner ce bonheur où j’afpire ; 
Je le préféré au droit de gouverner l’Empire. 

VALERIE. 

De toutes ces bontés je ne puis profiter. 
DIOCLETIEN. 

Non , ton peu d’amitié ne fçauroit m’irriter :• 

Et toute ma fureur tombe fur un perfide. 

11 voit couler Ion fang par le fer homicide. 

VALERIE. 

Hélas î 

• DIOCLETIEN. 

Sergefte vient. 


Tome II, 
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SCENE DERNIERE. 

DIOCLETIEN, VALERIE 
JUL IE, MARC ELLIN, 
SERGEST.E, GARDES, 

DIOCLETIEN. 

K St-ü mort ? 

SERGESTE. 

Oui , Seigneur , 
Regardant le trépas comme un parfait bonheur» 

VALERIE. 

Cruauté fans exemple ! Injuftice inouïe ! 
SERGESTE. 

Frappé de tous côtés , il a perdu la vie. 

A l’envi vos foldats ont ajufté leurs coups» 

Et mérité le prix qu’ils attendent de vous, 




T R A G 3 D I E; 

DIOCLETIEN. 

Ils vont le recevoir. DeTormais je refpire. 

VALERIE. 

Pour moi , quelles douleurs ! 

S E R G E S T E. 

Il me refie à vous dire 
Quels effets ? quels tranfports fon fupplice à pro- 
duits ? 

Si vous aimez fa mort , vous pleurerez lès fruits. 
A peine de fon fang la terre e'toit couverte , 

Que les mêmes foldats minières de fa perte , 
Déteftann votre arrêt , & quittant leur fureur : 
De leur viétime même ont cmbraffê l’erreur ; 
Ils ont tous fouhaité la mort pour récompenfe, 

DIOCLETIEN. 

Ah îfe peut- il.... 

VALERIE: 

Grand Dieu ! j’admire ta puiffancû. 

SERGESTE. 

Oui , vos foldats , Seigneur , dans un înflant 
changés ; 

Du crime d’Adrien font maintenant chargés. 

Aaij 


Digitized by Google 


*84 “ADRIEN 

Leur exemple a fe'duit les premiers de la Ville,. 
Ils coupent à la mort avec un air tranquille. 
Les vieillards languifTans s’efforcent d’y mar- 
cher. 

La jeuneife à l’envi vole pour la chercher. 

Le pere offre fon fils , efpoir de fa famille ; 

Et la mere avec joie y preTente là fille. 

VALERIE. 

Vous le voyez , Seigneur ; vos ordres rigoureux 
Rendent ce peuple encor plus faint & plus nom- 
breux : 

Il s’arme chaque jour d’une vertu nouvelles ’ 

DIOCLETIEN. 

Digne fujet pour moi de ma rage mortelle ! 
Verrai-je malgré moi triompher des Chrétiens? 
Leur Dieu lèul fera - 1 - il plus puiflànt que les 
miens ? 

C’en elt fait ; je renonce à la grandeur fupreme* 
J’aurois trop à rougir portant le diadème , 
Puifqu’un peuple odieux , en vain perlecuté » 
Renverlè mes projets & confond ma fierté. 

Vis ; malheureufe, vis dans une erreur profonde» 
Dont j’avois entrepris de purger tout le monde* 
A cette noble fin je n’ai pu parvenir ; 

Je laiflè à Maximin le foin de te punir ; 

Plus fortuné que moi , plus jeune & plusfévere. 
Ses mains foutiendrent mieux l’Empire & ma: 
colere... 
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Va fervir dans fa Cour ; va porter fur ton front , 
Au lieu de la couronne , un éternel affront ; 

Et de ce rang augufte où le Ciel te fit naître , 
Cours , tomber à jamais aux pieds d’un nouveau 
maître. 

Puiffe cet Empereur , commencer à régner. 
Dans ton perfide fàng à loifir fe baigner ! 
Puifle-t-il dignement dégager ma promeflè ! 
Accablé de ma honte , 3c pleurant ma foibleflè» 
Je vais loin de ces murs confacrés aux Céfars, 
Des peuples curieux éviter les regards ; 

Et du moins pour un Dieu dont la gloire me 
gcne , 

Nourrir dans la retraite une immortelle haine.; 

VALERIE. 

Que j’ai peu de regret à ce rang que je perds î 
Fafle un jour l’éternel que vos yeux foicnt ou- 
verts. 

Puiffe-t-il accorder cette grâce à mes larmes i 
Mais allons , des Chrétiens , fufpendre les alfar* 
mes. 

En joignant mes devoirs à leurs aéles pieux,. 
Honorer d’un Epoux les reftes précieux. 

fin : 


i 
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"T ACTUMefi autem pofi hac ut foro - 
J- rem fpeciojfimam vocabulo Thamar ad a* 
maret Amnon filius David , & dépérir et in 
eam valdè ita ut propter amorem ejus œgrota- 
ret , Lib. II. Reg. cap. 13. 

Il arriva enfuite qu'Amnon fils de David 
devint fi éperdument amoureux de fa fceur 
! Thamar » que V excès de fa pajfion le rendit 
malade à V extrémité. Au fécond Livre des 
Rois , chap. 13. 

Voilà précifément le fujet de ma Trage'-' 
die. Le refpeft que nous devons aux Li- 
vres facrés m’a empêche' de le traiter fous 
les noms qui nous l’ont fourni. Je n’ai pas 
cru qu’il me fut permis de changer les faits 
importans de cette Hiftoire , & il m’étoit 

egalement de'fendu de les expofer fur le 
Tome IL B b 
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Théâtre tels qu’ils font véritablement. J* 
me fuis donc borné à prendre les caraéte- 
res ? 8c quelques-uns des mouvemens de 
David , d’Amnon , 8c d’Abfalon , 8c de 
les donner à Arface , à Tiridate , 8c à Àr- 
taban. J’ai été moins réfervé pour la dif- 
pofition de ma Fable , 8c je me fuis har- 
diment fervi de tous les incidens naturels 
ou pathétiques , que j’ai pu tirer de l’E- 
criture. 

J’avoue qu’aucun Hiftorien ne fait men- 
tion de l’amour de Tiridate pour fa fœur : 
mais plufieurs afîiirent qu’il perdit la vie 
par une langueur dont la caufe fut toujours 
inconnue. Cette circonftance m’a déter- 
miné à lui donner le penchant funefte qui 
le rend criminel , 8c qui le fait mourir 
dans un temps ou il devroit vivre le plus 
heureux > 8c le plus puilfant Roi de la 
terre. Tout ce que je dis des Parthes , 
de leur origine > de l’établifTement de leur 


PREFACE . 

Etnpixe , de leurs Victoires contre les fuc- 
celle urs d’Alexandre , de leurs mœurs , 
de leurs coutumes , 8c de leurs Loix , eft 
vrai à la lettre. Il n’y a qu’à lire Suidas 8c 
Juftin , qui le rapportent de la même ma- 
.niere. 

Je ne répondrai point aux critiques que 
l’on m’a faites. Je prie feulement ceux 
qui ont condamne' mon cinquième Aête » 
de fonger qu’un Auteur eil indifpenfable- 
ment oblige' de rendre un compte exaét 
de ce que deviennent fes principaux per- 
fonnages. Il ne faut pas douter que cette 
ne'ceflité ne produife toujours quelque Scè- 
ne moins vive que les autres : mais il eft 
impofïible de l’e'viter, à moins que défaire 
un monftre en Trage'die, 8c de manqaer à 
ia réglé du The'atre la plus elfentiellement 
prefcrite, 8c la plus religieufementobfervée. 

On a publie' que les Parthes ne fe fai- 

foient pas un fcrupule d’e'poufer leur fœur. 

Bbij 
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Je ne fçais fur quel fondement on a avancé 
ce fait. Pour moi quelque foin que j’aie 
pris , je n’ai pu trouver d’exemples de ces 
mariages que chez les Perfes : encore fut- 
ce plutôt une condefcendance des Mages 
pour Cambife, qu’une coutume générale# 
ment reçue , 8c fuivie par toute la Nation. 
Je ne dis rien là-deflus que fur l’autorité 
d’Hérodote. Bien des gens fe font révoltés 
contre l’amour de Tiridate avant que d’a- 
voir vu de quelle façon il eft traité : il y en 
a même que les applaudi/Temens qu’il a 
reçus > n’ont pas guéris de leur prévention. 
Je fuis bien ai Ce de leur dire que les fenti- 
mens les plus extraordinaires font ceux qui 
réuffiffentleplus fur la Scene, pourvu qu’ils 
foient juftes 8c adoucis. Je fuis fi perfua- 
dé cette vérité , que s’il m’arrive d’écrire 
encore quelque Poème dramatique , je 
m’eftimerai fort heureux de trouver un 

fujet comme celui-ci ; 8 c le fuccès qu’il 9 

! 
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eu ne fervira qu’à me faire prendre plus de 
précaution 5c de foin» afin de mériter du 
Public pour mon premier Ouvrage , l’efii* 
me qu’il a te'moigné pour ce dernier. 
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'ARSACE, Fondateur de l’Empire des 
Parthes. 

TIRIDATE, Fils d’ Arface. 

A R T A B A N , fécond Fils d’ Arface^ 

ERINICE, Fille d’ Arface. 

TALESTRIS, Reine de Cilicie. 

ABRADATE, Prince du Sang d’ Arface; 

MTTRANE, Seigneur Parthe , ami de 
Tiridate. 

BARSINE, Confidente de Taleftris. 

O R A S I E > Confidente d’Erinice. 

TI JMAGENE , Officiers des Gardes 
d’ Arface. 

GARDES 8c SUITE. 

La Scene ejl à Dara , Capitale de l’Empirç 
des Parthes , dans le Palais d' Arface» 
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TRAGEDIE. 

acte premier. 

SCENE PREMIERE. 

ABRADATE, ARTABAN. 

A R T A B A N. 

’Auroi s-je pû prévoir. Le Ciel 
ne me renvoie 

En des lieux où j’ai cru partager 
votre joie , 

Que pour vous y trouver plongé 
dans les chagrins , 

Et vous entretenir des malheurs que je crains. 

Bbiiij 
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Mais, mon cher Abradate , avant que Je m*en 
plaigne , 

Et qu’à nous féparer peut-être on nous contrai- 
gne. 

Parlez. Qui vous oflfenfe ? Et qui dois-je haïr ? 

Par quelles mains le fort a-t-il pu vous trahir? 

Contre qui faudra- t-il que ma vengeance éclate? 

ABRADATE. 

Ah ! Seigneur , oferai-je accufer Tiridate ? 

Pourrai-je fans trembler î expofanc mon mal- 
heur , 

Conter Ibn injuftice , & montrer ma douleur ? 

Peut-être tous mes maux caufés par fà colere , 

,V ous toucheront- ils moins que l’intérêt d’un 
frere. 


A R T A B A N. 

Vous ne le craindrez plus quand vous aurez ap- 
pris 

Qu’a mon retour ici fa froideur m’a furpris ; 

Dans ces difeours glacés j’ai méconnu mo» 
frere , 

Je n’ai plus retrouvé ce cœur libre & fîneere , 

Qui jadis peu jaloux des honneurs de fon rang; 

Failoit céder leurs droits aux tendreffes du fang. 

Artaban, comme vous , a fujet de s’en plaindre , 

Et peut-être fa haine, ou fes foupçons à crain-' 
dre*. 
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ABRADATE. 

Non, Seigneur, Tes chagrins ne tombe poinC 
fur vous , . 

Et c’eft contre moi feul que s’arme Ton courroux : 
Mais de quels traits ? Grands Dieux ! qu’il elfc 
impitoyable i 

Cependant, croirez- vous qu’au moment qu’il 
m’accable , 

Je ne puis à Ton fort refufer quelques pleurs 2 
Je le vois pénétré de fecretes douleurs , 

Au milieu de la Cour cherchant la folitude* 
Nourri (Tant fon efprit de Ton inquiétude; 
Inlenfible aux objets qui flatoientlès defirs; 

Il refpire à regret , il languit fans plaifirs ; 

Et fon cœur dévoré du mal qui l’empoifonnei 
Confond dans fes dégoûts tout ce qui l’environ- 
ne. 

En vain l’art des humains cherche à guérir ctt 
mal. 

Dont on ne connoît point le principe fatal. 

En vain fur mille Autels le feu facré s’allume.* 

Il n’en foudre pas moins ; fa force fe confume* 

Il meurt. Et toutefois dans fon barbare fort , 

U femble s’applaudir , de me donner la mort* • 

A R T A B A N. 

Lui qui montrant pour vous l’amitié la plus ten* 
dre , 

Jadis avec ardeur eût voulu vous défendre, . 
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TIRIDATE, 

ABRADATE. 

11 venoit triomphant du jeune Seleucus , 

Tous Tes Soldats brilloient des treTors des vain- 
cus ; 

Et des murs de Dara , jufqu’aux bords de l’Eu- 
phrate , 

On entendoit voler le nom de Tiridate. 

Nous arrivons , flatant nos innocens defirs 
De faire à nos travaux fuccéder les plaifirs : 
Votre charmante fœur l’adorable Erinice , 
Avoit de mon amour reçu le facrifice ; 

Flatté par nos fuccès ; je viens offrir ma foi. 

Je parle enfin ; j’obtiens le fuffrage du Roi. 

La Princeffe obéit , & confent que j’efpere , 
Quand le fort contre moi fouleve votre frere, 
Qui de tous mes plaifirs barbare raviilèur , 
Refufè de fouferire à l’hymen de fa fœur. 

J’en ignore la caufe ; injulte, ou légitime : 

Dans le fond de mon cœur je vais chercher mon 
crime , 

Et n’y découvre rien jufques à cet iuflant. 
Qu’un refpeétpour ce Prince , & fincere, & con- 
fiant ; 

Toujours aux plus grands biens préférant fà ten- 
dreffe ; 

J’ai borné mon devoir à le fuivre fans cefie , 
Dans les jeux de la Cour , dans l’horreur des 
combats, ' 

J’ai depuis mon enfance accompagné fes pas j 



TRAGEDIE. v*? 

Et quand dans les périls ils’eil couvert de gloire* 
Mes yeux ont de fi près éclairé fa viétoire , 
Qu’aux plus fiers ennemis allant porter l'effroi , 
Sa valeur n’eût fouvent d’autre témoin que moi»» 

A R T A B A N. 

Ne cherchons point ailleurs le fujet de fa haine » 
Vos faits ont éclaté, votre vertu le gêne ; 

Les Parthes entre- vous ont partagé leur voix. 

Et confondu vosnoms, en contant fes Exploits^ 

ABRADATE* 

Non , Seigneur , je le dois avouer à fa gloire; 

Il répandoit fur moi l’éclat de la viétoire. 

Il rabaifloit le prix de fes travaux guerriers. 
Pour couronner mon front de fes propres lau^ 
riers; 

Et fa voix des Soldats entraînant le fuffirage » 
Me faifôit recueillir les fruits de fon*couragc : 
Mais il n’eft plus lui-même. 

A R T A B A N. 

En vain il vous pourfuit ; 
Je puis vous fecourir quand ce Prince vous nuit? 

ABRADATE. 

Pourrez-vous le réfoudre à voir mon hyméhée ; 
Quand fa langueur du fien recule la journée! 
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Taleftris fans fe plaindre en attend le moment. 
Sans cefle elle offre au Ciel des vœux pour fon 
Amant , 

Sans que les tendres foins où fa flâme l’engage, 
Suflifent à calmer des maux qu’elle partage, 

A R T A B A N. 

C’eft au Roi de donner le prix à votre amour ; 
Mes foins l’y porteront avant la fin du jour- 
Dès long - temps il vous traite en Epoux de fa 
fille. 

Et lui feul a le droit de régler fa famille. 

Je vais agir pour vous. Arface en ma faveur 
Rendra , n’en doutez point , le calme à votre 
cœur. 

Adieu : je fors. Je vois Taleftris qui s’avance. 


SCENE IL 

ÀBRADATE, TALESTRISÿ 
B A R S I N E. 

ABRADATE. 

Q Uels feront les effets de ma reconnoi£- 
fance i 

Madame, chaque jour j’apprends de tous côtés 
Jufqu’ oùs’étendpeur moi l’excès de vos bontés i 


< 
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TRAGEDIE. 

Vous n’avez point fuccé cette haine implacable. 
Ces cruels fentimens dont votre Amant m’acca-» 
bie ; 

Soumife aveuglément à tous fes autres vœux , 
Vous ofez contre lui défendre un malheureux ; 
Et s’il vouloitpar vous régler ma deftine'e , 

Elle ne fer oit pas long- temps infortunée. 

TALESTRIS. 

Oui , Prince , je voudrois finir vos dcplaifirsj 
Et peut-être le Gielfenfible à mes foupirs , 

Des portes du tombeau retirant Tiridate , 

Le rendra moins contraire à l’elpoir qui vous 
flatte. 

Il va bien- tôt rentrer & paflèrpar ces lieux. 

Ne vous obflinezpas à paroître à fes yeux. 

Il elt chagrin , mourant ôc frere d’Erinice. 

Il doit régner : il faut refpedter fon caprice : 
Prince , de mes confeils vous devez profiter. 

ABRADATE. 

Me préferve le Ciel d’y jamais réfifter, 

^ yous laiflè. 

SmsT 
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S'oi 


SCENE III. 

TALESTRIS, BARSINE. 

TALESTRIS, 

TT U vois quelle eft fa deflinée; 
Je ne fois pas ici la feule infortunée : 

L’Amour y fait encor d’illullres malheureux , 
Bafine : mais, hélas ! que mes maux font affreux ! 
Qu’ils paffent de bien loin ceux que font Abra- 
date. 

BARSINE. 

Qu’attendez - vous encor dans cette terre in- 
grate î 

Madame , revoyez les bords Ciliciens. 

TALESTRIS. 

Le Ciel m’attache ici par de trop forts liens. 
Ne te fou vient- il plus que fur mon hyménée , 
L’Orient tout entier fonde fa deftinée ? 

Que ce nœud foui achevé, & confirme une paix , 
Que fes Rois ont juré de ne rompre jamais. 
Mon frere dont la foi garantit leur promefîè , 
Par fos Ambaffadeurs la demande fans celle, 
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Cependant vainement ils en preiïent le jour. 

Le fort cruel confond leurs foins, & mon amours 
Ce Prince , dont le nom répandu dans l’Afie , 
Des Rois les plus puiffans arma la jaloufie : 

Ce Prince , dont le bras par des faits infinis , 
Renverfa les projets de fes Rivaux unis : 

Ce Prince , dont je dois fuivre la deftinée. 

Voit peut-être aujourd’hui fa derniere journée* 

BARSINE. 

Quel efi: ce mal preflant qui le mene au tom- 
beau ? 

Quel malheur inconnu trouble un deftin fi beau ï 
Vainqueur, comblé d’honneur , fur de votre ten- 
dreffe , 

Son cœur peut-il encor fentir quelque trifiefiè ? 
N’en démêlez- vous point les fecretes raifonsj 

TALESTRIS. 

- Non , & je n’ai conçu que d’injuftes foupçons* 
Enfin depuis fix mois que les Dieux en colcre ». 
Menacent du trépas une tête fi chere : 

C’eft en vain chaque jour que je veux démêler 
Le trait que leur pouvoir lance pour l’accabler * 
Il cchape à mes yeux, quelque foin que je prenne, 
La caufè eft inconnue , & la douleur certaine. 
De tous nos entretiens l’ordinaire fuccês , 

Se borne à la porter dans le dernier excès* 
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Et l’amour dont le trouble augmente nos allai* 
mes , 

Finit tous nos difeours par un torrent de larmes 
BARSINE.. 

J’ignorois les chagrins de fon egeur affligé ; 

£t plains tous les malheurs où ce Prince elt 
plonge'. 

V 

TALESTRIS. 

Je le vois. Ses douleurs femblent croître à ma 
vue. 


SCENE IV. 

STIRIDATE , TALESTRIS, BARSINE \ 
MITRANE, 

TIRIDATE. 

T A h e s T k I s en ces lieux ï O rencontre 
impre'vuë ! 

TALESTRIS. 

D’où venez - vous , Seigneur ? Quels importans 
fujets 

Wqu$ ont fait aujourd’hui fortir de ce Palais? 

Cherchez-! 
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Cherchez- vous, peu foigneux de votre illullre 
vie , 

A redoubler les maux dont elle eft pourfuivie. 
T IR I DATE. 

Madame , un jufle foin trop long-temps différé 
M’a conduit vers le Dieu, dans ces lieux adoré. 
Mais, hélas ! Jupiter refufe mes offrandes. 

Il rend mon fort plus trille , 6c mes douleurs plus 
grandes : 

De fa juftice feule il écoute la loi. 

Et fa bonté fans borne , en a trouvé pour moi. 

TALESTRIS. 

Ah î j’efpere .... 

T I R I D A T E. 

Laiilèz préparer pour ma tête 
Des vengeances des Dieux la prochaine tempê- 
te. 

Je fens depuis long- temps leur bras appelant! , 
Et toutefois mon cœur ne s’eft point démenti ; 
En avançant ma mort , peut - être ils me font 
grâce : 

Maisvous, dérobez-vous au coup qui me me- 
nace. 

Allez; abandonnez un Prince infortuné, 

A louffrir , à mourir , je fuis leul condamné; 
lame Llç Ce 
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Car ne nous flattons point , le Ciel veut que je 
meUre » 

Ma vie incelfamment touche à fa derniere heure. 
Je le fçais , je le lé ns : mais j’attelle les Dieux , 
Que vous feule coûtez des larmes à mes yeux i 
Infenfible à mon fort , je déplore le vôtre ; 

Ils ne font point marqués pour s’unir l’un à l’au- 
tre; 

Le mien vole à fa fin , le vôtre peut encor , 

Des plus valtes projets , remplir 1 heureux eflor. 
Revoyez vos Etats , & vos foins pour la gloire , 
Vous pourront de ma perte arracher la mémoire» 

TALESTRIS. 

Dieux ! de quels fentimens m’ofez - vous foup- 
çonner ? 

Quel indigne confeil venez-vous me donner i 
TIRIDATE. 

Ht las ! 


TALESTRIS. 

Vous foupirez , & vos fens s’affoihlilFent, 
Vos yeux font olfufqués des pl^prs qui les rem- 
plifTent, 

Ce difeours trouble encor votre cœur languiC* 
fant ; 

11 aigrit vos douleurs , en vous atcendrilTant* 
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Il faut le terminer. Seigneur, je me retire , 

Fidelle aux mouyemens, que mon devoir m’inC* 
pire. 

Je leur obéirai. Vous , cependant , vivez : 

Prenez pour vous les foins que vous me prefcri- 
Vez. 

Que le Ciel s’adouciiïe, & calme vos allarmes ; 

Qu’il reçoive mon fang , 11 c’eft peu de mes lar- 
mes. 

Heureufe 11 je puis , viétime de fes coups , 

Sentir feule les maux qui s’aflemblent fur vous. 

Les fouffrir fans me plaindre , expirer fans foi- 
bleffe , 

Et voir votre bonheur e'gal à ma tendrelïè. 


SCENE V. 

TI RI DATE, MI T R ANE. 

T I R I D A T E. 

E Nfin, nous fommes feuls ; & je puis grâce 
aux Dieux • • • • 

Mais quel delfein conduit mon pere dans ce» 
lieux l 


3oÔ T I R I D A T E, 


SCENE VI. 

ARSACE, TIRIDATE, ARTABANj 
MITRANE, TIMAGENE. 

ARSACEü'/d fuite . 

D Emeures mes enfans. Et vous qu’on fb 
retire. 

( Ils s’afoyenU ) 

Prince, je vois en vous l’hcritier de l’Empire. 
J’y trouve un fils prudent, intrépide, fameux x 
Et tel qu’aux immortels l’ont demande' mes 

VÇL'UX. 

Quand je yoîs vos vertus i jugea quelle ellma 
joie : 

Mais aufîi dans quels pleurs votre pere fè noie ? 
Lorfqu’un mal , dont nos foins n’arrêtent point 
le cours, 

ER prêt de vous ravir au plus beau de vos jours. 
Quelle cfl cette douleur à nos yeux inconnue , 
D’ambitieux defirs votre ame prévenue î 
Voit- elle avec chagrin votre pere en un rang , 
On vous feront monter mon choix , & votre 
fang ? 

Parlez ; fi vous brûlez de porrer ma couronne ; 
Si c’eft peu des Etats que Taicliris yous donne * 
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Pour confèrver des jours fi chers , fi pre'cîeux » 
Je defcendrai du Trône où je blefie vos yeux* 

T I R I D A T E. \ 

Seigneur , que dires- vous ? 

A R S A C E. 

Ce n’eft point ma foibleffê 
Qui dicte ce deffein, mon fils, c’elt ma tendrefle^ 
Si j’ai vécu toujours glorieux , & puifiant, 
L'Etat retrouve en vous un courage naiflanc. 

Hé ! que perdrai-je enfin , en vous cédant l’Em* 
pire l 

Quelques jours de grandeur que la mort va dé- 
truire , 

Qui tous ne valent pas l’un à l’autre ajoutez , 
Mon fils , un feul des jours que vous nous pror 
mettez. 


T I R I D A T E. 

Quels attentats, Seigneur? Quels crimes dan£ 
ma vie 

Ont marqué pour le Trône une coupable envie ? 
Quel remede à mes maux votre, amour vient 
offrir ? • 

Que vous les redoublez en voulant les guérir J 
Moi je pourrois régner en dépouillant mon pere* 
Tombe plutôt fur moi toute votre colere». 
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Que le Ciel m’abandonne à de nouveaux tour- 
mens : 

Ils m’accableront moins que de tels fentimens. 
Vivez, régnez ; portez vos jours & votre empire 
Aufli loin que mon cœurl’efpere & le defire; 
Et croyez fi le Ciel répond à mes fouhairs. 
Que leur cours fortuné ne finira jamais. 

A R S A C E. 

Je ne fuis point forpris de ces vœux que vous 
faites ; 

Je n’attendoisj pas moins d’un fils tel que vous 
êtes ; 

Et c’ell ce qui m’excite à ne rien négliger 
Pour terminer vos maux, ou pour les foulager. 
Un autre foin, mon fils, en ces lieux nous alTem- 
ble , 

Vous n’êtes point unis , je lefçals, & j’en trem- 
ble ; 

Vos chagrins mutuels ne font plus inconnus. 
Hélas ! de quels foupçons êtes-vous prévenus. 
Suivrez-vousles tranfports d’une jaloufc rage , 
Et voulez - vous enfin détruire mon ouvrage. 

Je regne : mais fongez , Prince, par quels che- 
mins 

Le Sceptre de l’Afie a pafle dans mes mains* 
Né libre fur les bords que le Tanaïs lave , 
L’infolence des Grecs me traitoit en efclave. 

A peine ma raifon m’apprit mon trille état , 
Que je formai contr’eux un illultre attentai 
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Maïs Alexandre encore au comble de fa gloire , 
Tranquille repofôit aulèin de la Viôïoire» 

Et Ton divin génie arbitre des moitels. 

Sur les Trônes détruits s’élevoit des Autels: 

Il mourut ce Héros , la trahifbn , l’envie , 

Au milieu de fa Cour terminèrent fa vie. 

Ce que dans les combats Mars craignoit de ten-4 
ter , 

Une main parricide ofà l’exécuter. 

D’abord qu’il ne fut plus , on vit fes Capitaines 
Découvrir leurs projets , leur orgueil , & leur* 
haines ; 

Et chacun demandant le prix de fes travaux» 
S’attribuer l’Empire , & braver les Rivaux. 

C’efl: alors , qu’avec foin ramalTant dans no* 
terres 

Les Soldats échapés de tant de longues guerres* 
Je vengeai les Perfans des outrages reçus 
Aux combats de Granique , ôc d’Arbelle , Sc 
d’Ilfus. 

L’Orient avec joie en perdit la mémoire » 

Et reprit fa fierté des fruits de ma victoire. 
LesParthes par moi fcul , libres Sc triomphans ; 
Promirent d’aflurer mon rang à mes enfans. 
Mon pouvoir par leurs Loix devint héréditaire ». 
Ainfi morv fang forti d’une fource vulgaire , 
Conduit par ma vertu , guidé par mes exploits » 
Mérita le deftin du fang des plus hauts Rois. 

V ous jouirez , mes fils , de cet honneur fupréme* 
Vos fronts feront un jour ornés du diadème :• 
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Mais pour le maintenir dans toute fa {plendeur» 
Qu’une étroite amitié fonde votre grandeur. 
Les Grecs feroient encore abfolus dans i’Afie, 
S'ils avoient de leurs cœurs banni la jaloufie. 
Donnez à l’Univers un exemple éternel , 

Des merveilleux effets de l’amour fraternel. • 
Exemple entre les Grands d’autant plus admi- 
rable , 

Qu’à peipe la mémoire en conferve un fembla- 
ble. 

L’âge & mes longs travaux affoibliffent mes fens. 
Déjà ma vigueur cede à l’injure des ans : 

Ma courfe va finir ; & de toute ma gloire , 

La mort ne Jaiflera qu’une éclatante hiltoire r 
Mais lorfque de mes jours s’éteindra le flam- 
beau. 

Faites que fans regret je defcende au tombeau , 
Sûr de votre union , & beaucoup moins illuftre. 
D’avoir à l’Orient rendu Ion premier luftre , 

Et détruit fes Tyrans par mes efforts heureux » 
Que d’ayoir mis au jour deux fils fi généreux* 

A R T A B A N. 

Seigneur, bien que fui vant l’ordre de la naiflance* 
Tiridate avant moi dût rompre le filence : 

Je croîs fans l’offenfer pouvoir en liberté , 
L’aflurer le premier de ma fincérité ; 

S’il a pris de ma foi quelque fecret ombrage. 
Ce doute injurieux le féduit & m’outrage. 
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Je fçaîs qu’il a pour lui l’avantage dufang ; 

Et qu’une jufte loi l’appelle à votre rang ; 

Pour l’y faire monter, je combattiai moi-mêmei 
Trop heureux fi ma mainfouticnt Ton diadème i 
Satisfait des Etats qu’il m’aura deftinés , 

Dans leur pofleflion mes vœux feront bornés; 
Ou fi l’ambition me fait prendre les armes. 
J’irai loin de fon Trône en porter les allarmes. 
Seigneur , de mes defirs l’impe'tueufe ardeur 
A pour objet la gloire, <3c non pas la grandeurs 
Et je ne cherche enfin , quoi que je puilfe faire » 
Que d’étre clignement votre fils & fon frere, 

TIRID A TE. 

Sur de tels fentimens vous êtes-vous flatté. 
Prince, que je vous cede en générofité l 
Connoillèz Tiridate , & rendez-lui juflice , 

La fortune des Rois n’a rien qui m’éblouifle , 
J’en regarde l’éclat fans en être aveuglé; 

Si je vous ai paru loupçonneux & troublé , 
Gardez-vous d’imputer aupaifon de l’envie. 
Les lunettes chagrins qui dévorent ma vie. 

Je vous l’ai déjà dit ; de plus juttes douleurs 
Exercent mon courage, & font couler mes pleurs. 
De votre ambition j’aime la violence : 

Prince , n’en bornez point la fuperbe elpérance. 
Sur de nombreux Etats on peut vous couronner. 
Qui fçait les conquérir , doit fçavoïr les don-», 
ner. 
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Oui , Seigneur , fi la parque à mes jours moïn$ 
cruelle. 

Eloigne de mon cœur Ion atteinte mortelle , 

Je ne monterai point au Trône qui m attend , 
Qu’Artaban avec moi , n’en puilie faire autant. 
Vos enfans animés du feu qui vous infpire. 
Iront à votre exemple élever un Empire , 

Dans les climats brulans , ou lous les Cieux gla - 
cés : 

Enfin vous régnerez , mon frere, en eft-ce allez . 
Je réponds dufuccès que nous devons attendre, 
Puifqu’il relie des Rois fuccelfeurs d’Alexan-s 
• dre. 

ARS ACE, 

Dieux ! que je fens de joie en ces heureux lfto* 
mens ï 

J'admire avec tranfport leurs nobles fehtimensJ 
Je ne crains plus la mort que le dellin m’apprête, 
Puifque leur amitié foutiendra ma conquête; 
Et que par ma valeur cet Empire élevé , 

Doit être par la leur encor mieux confervé : 

Il ne me relie plus après cette alfurance , 

Qu’à remplir d’un Amant les vœux & l’elpé- 
rance. 

'Abradate foupïre accablé de douleur: 

11 eft de votre lâng , vous fçavez fa valeur,- 
Fondé lur ma parole' ; il adore Erinice: 
Prince, n’écoutez plus un injulle caprice. 
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Souffrez que votre fœur l’accepte pour Epoux. 
Que leur hymen .... 

T 1 R I D A T E. 

Ah ! Dieux ! que me propofez-vous ? 
Abraclate enflâmé d’un orgueil téméraire, 
Abradate l’objet de toute ma colere. 

Que j’expire plutôt que . . . 

A R S A C E. 

Mon fils . ; 

T I R I D A T E. 

Non, Seigneur* 
Un fajet ne doit point prétendre à tant d’hon- 
neur. 

Il faut l’humilier quand on voit qu’il s’oublie. 
■Vous-même par les nœuds dont la force nous 
lie. 

Confidérez , Seigneur , dans quel augufte rang. 
Vos vertus , vos exploits ont porté votre fang. 
Songez qu’en ce degré de gloire & de puillancé* 
Vous voyez tous les Rois briguer votre alliance* 
Pouvez-vous vous réfoudre à les offenlèr tous , 
En donnant à ma fœur un fujet pour Epoux. 
Non, qu’il n’ait des vertus que j’admire moi- 
même. 

Mais ,H tant de vertus, il manque un Diadêr 
me> 

Ddij 
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Ileft d’autres honneurs pour le récompenfer. 
Accablez- l’en , je crois devoir vous en prelïèr ; 
Je ferai le premier à lui rendre jultice: 

Mais pour un rang plus haut réfervez Erinice* 
Enfin, fi mes refpeéts, fi mes mortels ennuis 
Vous ont rendu fenfible à l’état où je fuis. 
N’augmentez pas. Seigneur , l’excès de ma mi*, 
fere , 

En forçant votre fils à fe plaindre d’un pere. 

( Il fort. ) 



SCENE VIL 

À RS ACE, ART AB AN; 

A R T A B A N. 

S Eigneur, de quels chagrins fon cœuf 
eft agité l 

A R S A C E. 

Je nefçaisque réfoudre en cette extrémité: 

21 m’offenfe, il m’aigrit par cec orgueil farouche» 
Cependant je le plains , fa dilgrace me touche^ 
Dans l’abîme de maux où le Ciel l’a jetté , 
Puis-je ufer contre lui de mon autorité. 
J’accorde quelques jours encor à fon caprice : 
Mais .Prince , après ce temps je lui rendrai ju£ 
tice* 
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Allez voir Ahradate , & riatter Ion tourment i 
Jurez-lui de ma part que ce retardement 
Ne lui ravira pas le prix de fa tendrelle: # 
j’en attelle les Dieux, mon fils i Se je vous lailïè. 


SCENE VIII. 

A R T A B A N fiuL 

A H ! pour le confoler , quels feront mes dîf- 
cours ? 

Mais ne nous laflbns point de lèrvir les amours^ 
Faifons céder mon frere, & malgré fon caprice > 
AHurons par l’hymen le deftin d’Erinice. 

fin du premier Acte» 
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ACTE II 


SCENE PREMIERE. 

’ARSAGE, TIMAGENg 

A R S A C E, 

X lui date vient- il? 

TIMAGENE. 

Oui , Seigneur » le voici* 



T 
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SCENE IL 

A R S A C E , TIRIDATE , MITRANE ; 
TIMAGENE, 

A R S A C E. 

P O u R des foins importans , Je vous appelle 
ici ; 

Prince , puifque vos yeux regardent fans envie , 
Dans le rang où je fuis les reftes de ma vie» 
Je dois jufqu’à la fin en digne Potentat , 
Dilpenlèr la Juftice, 8c re'gler mon Etat. 

Jamais depuis le jour que le fort favorable 
A fonde' par mes mains cet Etat redoutable i 
De fi grands inte'réts ne fe font pre'fence's. 

TIRIDATE. 

Qu’avez- vous donc appris ? Quels périls K . j 
A R S A C E. 

Ecoutez* 

Je ne veux point parler de l’hymen d’Erinice ; 
Je crois que laraifon domptant votre caprice. 
Vous viendrez dès ce jour en preflèr le moment 

Et rougir à mes pieds de votre emportement, 

D d iii] 
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Songez-y, dès long- temps Taleftris amenée 3 

Voit de votre union reculer la journée ; 

Des maux que vous Coudrez , le dangereux poi- 
fon , 

Auprès d’elle vous prête une jufle raifon. 

Mais on voit d’un autre œil dans les Com3 
étrangères 

Ce long retardement , & nos craintes fincéres , 

Son frere.Tous ces Rois fur qui vous 1’emportez* 

Se plaignent qu’on renonce à la foi des Traités^ 

Pendant noore entretien , aiièmblés pour m’aç~ 
tendre , 

Tous leurs Ambafladeurs viennent de me l’ap** 
prendre. 

Dans leurs yeux , par l’orgueil qui les animoil 
tous i 

J’ai connu quel orage on forme contre nous. 

Ces Rois , n’en doutez point, vont reprendre les 
armes. 

TIRIDATE. 

Leur vain courroux peut- il vous caufcr des allar^ 
mes ? 

Qu’obtiendront - ils , Seigneur , en violant lai 
Paix î 

Là honte d’être encor fupplians, ou défaits.,^ 

A R S A C E. 

Prince , on n’eft pas toujours fuivi de la victoire» 

Un Roi ne doit jamais s’enivrant de.fa gloire » 
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Négliger l'équité , parce qu’il ell heureux : 

La fortune fouvenc a des retours fâcheux : 

Et tel a vu long-temps la grandeur infinie , 

Que le fort à la fin couvre d’ignominie. 

Ce n’eft pas que frappe' d’une indigne terreur > 
Je craigne de ces Rois l’envie & la fureur ; 
Mais s’il faut avec eux recommencer la guerre* 
Jultifions nos droits au relie de la terre. 

Otons un vain prétexte à leur inimitié' , 

Et des Parthes lalfés , prenons quelque pitié. 

Je fçais qu'en triomphant les Etats s’affoibliilènG» 
Le Monarque ell vainqueur , & les Peuples ge'-* 
milïènt. 

Dans le rapide cours de lès valles projets , 

La gloire donc il brille , accable fes Sujets. 

Ainfi pour détourner une guerre odieufe * 
Peut-être également funeite , & glorieufe. 

Aux pieds de nos Autels , je prétends dès de»; 
main , 

Prince , que Talellris reçoive votre main* 

TIR’IDATE. 

Quqi ! dès demain , Seigneur., 

ARSACE, 

Oui , mon fils , cette fête$. 
Par mes ordres déjà fe publie , & s’apprête. 
i,e délai le plus cqurt en feroit dangereux. 
Enfin je l’ai promis , il le faut , je le veux». 
Adieu» préparez-vous. 
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SCENE III. 

TIRIDATE,MITKANE. 

T I R I D A T E. 

(j I e l ! quelle eft ma furprife î 
M I T R A N E. 

'Achevez un hymen que l’Amour favorife. 
Seigneur , de Taleftris vous connoiffez le cœur: 
A peine votre flâme e'gale fon ardeur ; 

•Quels plaifirs vous promet une Reine fi belle» 

T I R I D A T E. 

Jiélas îquen’eflfon cœur moins tendre & moins 
fide'le. 

Que ne vois- je finir fes amoureux tranfports ! 
Qu’elle m’ épargneront de trouble,& de remords. 

M I T R A N E. 

Eft-ce vous qui parlez ? Que venez - vous de 
dire l 
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T I R I D A T E. 

Oui , Mitrane , il eft vrai , j’cn rougis , j’en fottf 
pire» 

Tu me vois malheureux , languiflànt, abbatu. 

Je meurs ; mon infortune a lalîe ma vertu. 

Mais de tous les malheurs dont le deftin m’ac* 
cable , 

L’hymen de T aleftris eft le plus redoutable* 
MITRANE. 

Plus vous vous expliquez , & plus je fuis furpris* 
Quel crime ou quel caprice a profcritTaleftris E 
Votre ame d’autres feux feroit-elle embrafée ? 
Négligez- vous , Seigneur, une conquête aifée|; 
Seroit-clle coupable î Etes- vous inconftanc i 

T I R l D A T E. 

Je vois toujours en elle un mérite éclatant 
Son auilere vertu loin d’être condamnée, 

Ne peut être un inftant juftement foupçonnée r 
Mais l'ans vouloir porter tes regards curieux , 
Jufques dans un fecret que je cache à tes yeux ; 
Songe à me délivrer d’un amour qui me gêne ; 
Tourne ailleurs les defirs & le cœur de la Reinet 
Elle connoît ton zele , & fe confie à toi ; 

Tu peux feul la réfoudre à s’éloigner de moi* 
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Sauve - moi de l’horreur de lui montrer moi* 
meme ; 

Qu’aprèstant defermens, c’efl en vain qu’elle 
m’aime : 

Dîs-lui que quand la mort va terminer mes jours. 

Je ne dois plus nourrir d’inutiles amours : 

Fais que de Tes douleurs j’ignore les atteintes. 

Et que je meure au moins fans entendre lès plaia- 
tes, 

M I T R A N E. 

Moi, Seigneur, penfez-vous de quoi vous me 
chargez 2 

Difpofe- t on des cœurs par l’amour engagés ? 

Que peuvent lesraifons où régné fa puilfance J 

J’agirai : mais. Seigneur, je réponds par avance 

Que je n’obtiendrai rien. Dieux I ne voyez- vous 
pas 

Quels défordres nouveaux vont troubler vos. 
Etats. ? 

Quels feux vont s’allumer ? Quel courroux ? 
Quelle haine 2 

Si vous oièz montrer moins d’ardeur pour la 
Reine. 

Si vous l’abandonnez .... 

TIRIDATE. 

Tes foins font fuperflus* 

Que fervent des railbns qui ne me touchent plus*. 
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Qu’un autre s’intérefle au repos de l’Empire ; 
Songe qu’en ce momqgt à peine je refpire ; 
Qu’accablé de mes maux , je ne puis . . . 

M I T R A N E. 

Achevez^ 

De'darez un lècret que vous me réfervez. 

T I R I D A T E. 

Ah î que plutôt des Dieux le pouvoir redoutable* 
Pour dérober à tous ce fecret effroyable , 
Obfcurcifîè à jamais ce Soleil qui nous luit. 

Et couvre l’Univers d’une éternelle nuit. 

Je ne fçais quel forfait irrite leur r juftice. 

Je crains en te parlant de t’en rendre complice* 
Mais de tout leur pouvoir , leur courroux lou- 
tenu. 

Punit fans doute en moi quelque crime inconnu. 
En laiflant concevoir à mon ame parjure 
Mille injuftes projets dont frt^nit la Nature; 
Mille indignes tranfports, mille horribles defirs. 
Qui font en même -temps mes maux , & meâ 
plaifîrs , 

Que ma vertu combat , & jamais ne furmonte , 
Et dont ma mort ne peut alTez cacher la honte* 

M I T R A N E. 

Quels terrible dilcours ï Mais vous verlèz de* 
pleurs î 

Je vous vois fuccombcr à vos vives douleurs. 
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Parlez , Seigneur ; le Ciel approuve ma priere | 
Achevez de m’ouvrir ame toute entière ; 
Ne me répondrez- vous qae par de longs foupirs ? 
Qui peut vous empêcher de remplir mes defirsî 
Ne m’honorez- vous plus de votre confiance l 
Vous femblez aujourd’hui foupçonner ma pru- 
dence ; 

Elle peut vous fervir , vous ne l’ignorez pas, 
TIRIDATE. 

iaiflè au moins de mon cœur ceflcr les -durfi 
combats ; 

Toute ma force cede à leur effort barbare. 
Apprends tout, puifqu’ il faut que je te le déclare? 
Je vais par cet aveu perdre ton amitié , 

Tu me refuferas jufques à ta pitié : 

Indigné tu fuiras ma vue abominable , 

Tu frémiras d’avoir tun ami fi coupable. 

Et toutefois , grands Dieux ! devrois-je être ao- 
cufé 

ï)’un joug que ma raifon a toujours refufé ? 

Car enfin, de mon crime , elle n’eft point com^ 
plice , 

C’eft malgré fon pouvoir que j’adore Erinice$ 

M I T R A N Ej 

Votre fœurî 
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Je prévois par quels fages difeours 
Tu voudras de mes feux interrompre le cours. 
Epargne- toi ce foin ; c’eft un mal lans remede. 

Si j’avois pu dompter l’amour qui me poflede s 
Dès long-temps mon courage en auroittriomr 
phe'. 

Et fans te rien devoir , je l'aurois «touffe. t 
Relpette mon malheur, plains- moi, je le mérite. 
Dévoré d’une ardeur que chaque inftant irrite ; 
Je m’affoiblis , je fouffre un tourment infini. 
Jufte Ciel l tu le fçais , je fuis aflez puni* 

Ta vengeance épuifée a comblé ma mifere; 

Et je puis déformais défier ta colere. 

MITRANE. 

Non , je ne prétends point accroître vos don* 
leurs , 

Au lieu de mes confeils, je vous donne mes 
pleurs. 

Quel eft votre dcflèin ? Que pouvez-vous atten-* 
dref 

TIRIDATE. 

Le feul trépas. Hors lui , je n’ai rien à prétendre; 
Aux Dieux avec ardeur j’ofe le demander ; 

Ils me haiffent trop , loin de me l’accorder; 
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Ils femblent ajouter des forces à ma vie,' 
Puifqu’encor mes tourmens ne me l’ont point 
ravie. 

Du fer , ou du poifon , l’infaillible fecours , 

Au gré de mes defirs , pourroit trancher mes 
jours. 

Il eft vrai : mais il faut t’avouer ma foibleflè , 
D’invinfibles liens me retiennent fans celfe. 
Non, que quand je m’apprête à me percer le fein k 
La Nature s’étonne , ou change mon deflein , 
En me peignant la vie avec trop d’avantage : 
Mais mon amour lui feul furmonte mon courages 
Je chéris mon tourment tout violent qu’il elt , 
Ma paflion m’occupe , & ma douleur me plaît» 
Je viens de te montrer juiqu’au fond de mon 
ame; 

Juge de mes malheurs par l’excès de ma flâme » 
Renferme dans ton fein l’aveu que je t’en fais , 
Que tout autre que toi les ignore à jamais , 

Et que j’expire avant que la Princcllè apprenne 
La fource de mes maux , & l’objet de ma peine. 
A lui cacher mes feux j’applique tous mes foins, 
jQuelle horreur fi fes yeux en étoient les té- 
moins! 

Je l’aime fans efpoir : mais ma fureur jaloufe 
Ne lçauroit confentir qu’Abradate l’époufe. 

Je ne la verrai point récompenlèr fes feux , 

Et tant que je refpire , il ne peut être heureux. 
De tout ce que je dis , de tout ce que je penfè , 

Je feus avec effroi que ma vertu s’offenfe. 

Mais 
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Mais telle eft de mon fort Finfurmontable loi» 
Que tous mes fentimens fe forment maigre' moi.; 
Mon cœur n’en conçoit plus que ma raifon 
avoue , 

Et de tout fes conlèils , ma paflîon fe joue, 

M I T R A N E. 

Artaban vient. 


s 


SCENE IV. 
TIRIDATE, ARTABAN, MITRANE; 
ARTABAN. 

S Eigneur , je vois vos yeux-troublcr. 
TIRIDATE. 

He'las! Prince, mes maux font encore rcdou* 
blés. 

Adieu : je vais chercher un repos néceflaire,. 

Si les Dieux ennemis n’ordonnent le contraires- 

STow* II,. Re 
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• SCENE V. 

ARTABAN, ABRADATE; 

ARTABAN. 

Ue fon malheur me touche ! hélas î 

ABRADATL 

Hé bien. Seigneur; 
Puis- je encor faire entrer quelque efpoir dans 
mon cœur ? 

Mais je lis dans vos yeux le fort que je dois, 
craindre. 


ARTABAN. 

Oui , Prince, il eft trop vrai , je ne puis quë vous 
plaindre ; 

Non , que votre bonheur ne vous foit alluré , 
te Roi vous en répond : mais il l’a différé*. 

Il n’a pû refufer cette grâce à mon frere : 
Moi-même malgré moi touché de fa priere ; 
Oubliant les égards dûs à notre amitié. , 
l’ai fenti que Ces maux ofanachoien» ma pitié» 
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Ah ! vous m’abandonnez ! Qu’ai-je encor à pré- 
tendre ? 

A R T A B A N. 

Non , je tenterai tout pour un amour fi tendre 

Mais gagnons Tiridate ; au lieu de l’irriter ; 

J’admire les vertus qu’il a fait e'elater. 

Je n’ai pu contre lui garder le moindre ombra- 
ge. 

Et ne fuis plus jaloux que de foh grand courages 

Ma foeur vient Je pourrois troubler votre entre- 
tien. 

J-e vous lai (Te .. . * 


SCENE V I. 

ERINICE, ABRADATE, OR ASIE. 

A B R A D A T E à Artaban qui s*en va* 

* S Eigneur , je n’efpere plus rien. 

Madame , c’en eft fait , tout me devient con- * 
traire , 

Tiridate, Artaban , les Dieux , Sc votre pere,. 
Trahi de tous côte's ; il ne me relie plus. 

Qui à terminer des jours déformais lnperflus* i 

Ee.ij; 
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On me hait , on m’accable , & je me hais moi^ 
même. 


ERINICE. 

Comptez - vous donc pour rien , Prince , que je^ 
vous aime ? 

Et votre vie eft-elle un fardeau fi pefant , 

Que vous ne la voyiez que d’un œil méprisant? 

Quel honteux deTefpoir à la more vous entraîne f 

Votre malheur eft grand ; j’en jugepar ma peine. 

Mais quoi ! les fentimens que j’ai conçus pour 
vous, • 

Sont-ils pas à vos maux un remede allez doux, ? 

Vous voyez chaque jours mes plus tendres allar-, 
mes j 

Je n’inftruis point mes yeux à retenir leurs lar**. 
mes ; 

Je les/verfe fans art dans tous nos entretiens : 

Tels que font vos chagrins ; je vous montre les* 
miens. 

Je loupire avec vous , quand vos foupirs s’échsf- 
pent. 

Mon cœur fe lent brife' , quand vos plaintes le 
frapent. 

Je ne vis que pour vous , je n’aime , je ne hais ; 

Je ne forme de vœux que lelon vos fouhairs.. 

Je n’ai point de tranfports dont vous ne foyez. 
caulè^. 

Ciel ! quel eft'mon malheur , fi tout ce. que j’opr- 
p.ofc. 
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Aux traits dont le dellin cherche à vous acca- 
bler, 

N.’eft pas allez puilTant pour vous en confoler 1/ 


A B R A DATE- 


Excufez les erreurs d’un Amant déplorable.’ 
Madame , votre coeur n’eft que trop pitoyable * 
Vous faites plus pour moi que je n’ofe efpérer: 
Mais enfin ma raifon celle de m’éclairer , 
Quand je vois renverlèr la prochaine elpérance. 
D’un hÿmen tant promis à ma perlcvérance» 

. ERINLCE. 

Hé bien! Prince, faut-il par un dernier effort» 
Et vous prouver ma flâme, & changer votre fort? 
Tiridate lui feul caufe votre infortune : 

Je vais lui déclarer qu’elle nous eft commune,/ , 
Il m’a toujours fait voir une tendre amitié , 

Mes foupirs le rendront fenlibde à la pitié. 

Jugez de mon amour par ce qu’il me fait faire 5 
Je confens d’en montrer tout l’excès à mon frere-v- 
Gn pourra m’en blâmer : mais mon coeur amou- 
reux 

N’aura jamais trop Ait -fi vous êtes heureux» 


A BR AD AT E. 

Ah ! Madame, comment euflai-je ofé. prétend 
dre ? » 
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E R I N I C E. 

Un véritable amour ne peut trop entreprendre* 
Allez , Prince ; attendez l’effet d’un entretien r 
D’où dépend déformais votre fort , & le mien. 
AdieU ; fi , par mes pleurs , je fléchis Tiridate j. 
Ce jour éclairera le bonheur qui vous flatte , 

Ou fi je n’obtiens rien ,je vous donne ma foi,. 
Que vous ferez encor moins à plaindre que moi* 


fin du fécond Aclt, 



Digitized by Google 



TRAGEDIE. 5$ 


1 . ‘8 
ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

TALESTRIS , MITRANE , BARSINE; 

T ALESTRIS. 

« 

A 

J E vois Mitrane. Allons , fatisfaifons mon 
ame , 

Aquitons-nous des foins que je dois à ma flâme, 0 
Ecoutez - moi .grands Dieux ! diflipez mon effroi* 

Et recevez des vœux qui ne font pas pour moi. 

Accablez Taleftris ; confervez Tiridate : 

Faites qu’en fa faveur votre puiflhnce e'clate- 
Mais il eft temps de voir ce Prince inforttiné* 

MI TR A N E. 

Aux maux les plus cruels il eft abandonné : 

Madame , épargnez-lui la contrainte nouvelle d 
De cacher à- vos feux leur atteinte mortelle*. 
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TALESTRIS. 

Quoi donc ! prérendez-vous loin de le fbulager,'. 
Que ma vue , 3c mes foins, fervent à l’affliger £ 
Avez^vous remarqué qu’il craigne ma préfence t 

MITRANE. 

Quand il vous voit. Madame, il fe fait violence, 

11 retient les foupirs , il dévore les- pleurs i 
Que libre , & fans témoins, il donne à fes dou- 
leurs. 

M’en croirez-vous ? Lailfez à fon inquiétude 
La flatteufe douceur d’un peu de folitude- 
Lailfez-le en liberté , fe plaindre. &foupirerv 

. TALESTRIS. 

Dieux î quel nouveau malheur m’ofez-vous de— , 
clarer î . 

Lorfque le Roi m’apprend que mon hymen s’ap- 
prête , 

Quand il vient à mes yeux d’en ordonner la fête? 
Quand les vœux de l’Afie , 3c. les miens font: 
remplis , 

Je vois cous mes projets renverfés par fon filsv 

MITRANE*. 

Madame,; 

TALES XEJSjt 
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T A L E S T R I S. 

Ce n’efl point une îllufion vaine ; 
jD’unnoir prefientiment lapuiffance m'entraîne: 
Il rappelle à mon çœur tout ce qui s’elt paffé , 
Il lui fait voir le coup dont il eft menace'. 

Oui , le Ciel met enfin le comble à ma difgrace* 
De mes plus tendres foins Tiridate fe laflè; 

Il évite ma vue ; il fuit mon entretien ; 

Quel démon de nos cœurs a brifé le lien ? 
Dans quel abîme, hélas ! ma tendrefîè me guide, 
Ç’il eft vrai que mes pleurs coulent pour un per- 
fide. 


M I T R A N E. 

ÎLe foupçonneriez-vous d’une infidélité ? 
TALESTRIS. 

Que puis- je donc penlèr dans cette extrémité ! 

Tous - même diriez - vous ce que vous m’ofcz 
dire , 

Si vous pouviez douter qu’il voulût y foufcriïe { 

C’eft lui qui vous engage à me parler ainfi. 

Et par fon ordre exprès vous m’arrêtez ici. 

Hé pourquoi , s’il m’aimoit, craindroit-il ma 
préfence ? 

Dans fes vaines terreurs , je vois fon inconllaa- 
ce: 

Ff 
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Tout me l’apprend : Ton trouble , 8c Tes regards 
confus , 

Sa fuite, vcsdifcours, les plaintes, vos refus; 
Mon ame malgré moi delbupçons occupée , 

Et trop tendre en elfet, pour n’être pas trompc'e# 

M I T R A N E. 

Madame , fongez-vous . . . 

T A L E S T R I S. 

Qu’on ne m'en parle plus? 
Je n’entends qu’à regret des difeours iuperfius* 
LaifTe moi de mes maux interprète finiitre. 
D’un infidèle Amant , trop fidele Miniftre; 

Va lui conter mon trouble , & ton barbare foin^ 
Ma douleur le redouble à t’avoir pour témoin. 
Mon dépit , mes tranlports contre un ingrat que 
j’aime. 

Ne me permettent pas.... Mais le voici lui-mê^ 
me. 

r 

^ jr • 

v 

j 
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SCENE II. 

TALESTRIS , TIRIDATE , BARSINE* 
M I T R A N E, 

TALESTRIS. 

S Eigneur, ne feigne2 plus , mes yeux fè 
lont ouverts ; 

Je vois que votre cœur s’eft lafle de mes fers , 
Et que l'indifférence , ou quelque ardeur nou- 
velle , 

"On détruit un amour que je croyois fidclle. 

TIRIDATE. 

Que dites-vous , Madame , en l’état où je fuis ? 
’Faut-il que votre plainte irrite mes ennuis î 

TALESTRIS. 

Au prix de tout mon fang , j’aimerois à vous 
rendre 

Le calme , & le bonheur que vous deviez atten- 
dre. 

Mais, Seigneur >• votre fort ne dépend plus de 
moi. 

Avouez-le i faifl de remords , & d’effroi. 

F ifij 
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Votre fince'rité ne fe trahit qu’à peine 
Et montre maigre' vous, que la feinte vous gêne; 
J’ai toujours démêlé vosfecrets fentimens. 

Mes yeux fur votre front lifent vos mouvemens»’ 
Je vous ai trop aimé pour ne vous pas connoîtrei 

TIRIDATE- 

Qu’ofcz-vous foupçonner ? 

TALESTRIS. 

Vous attendez peut-être ; 
Que déformais livrée à des tranfporcs jaloux , 
En reproches fanglans j’éclate contre vous. 

Que pour vous ramener par de juftes allarmes ; 
Je préfente à vos yeux toute l’Afie en armes. 
Tous fes Rois déjà prêts à venger mes appas; 
Tous fes Peuples unis, vous ne les craignez pas. 
Vous ne jouirez point, ingrat, de mafoiblelTe , 
Tranquille en apparence , & de mes fens maî- 
treflè. 

Je dévore des pleurs cruels à retenir , 

Et remets à l’Amour le foin de vous punir; 
Bien que vous m’expofiez fans égard , fans ju£; 
tice , 

A toutes les horreurs d’un éternel fupplice. 

Et qu’un poifon par vous répandu fur mon fort; 
Me couvre d’infamie , ôc me livre à la mort. 


* l 
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T I R I D A T E. 

Non , vous ne mourrez pas. Ce fera moi , Ma- 
dame , 

Fc mes derniers foupirs juflifxeronc ma flàme. 

Vous connoîtrez alors .... 

TALESTRIS. 

Prince , tous ces difcours, 

Pour guérir mes foupçons, lont d’un foibie fe- 
cours. 

•Que dis-je? en ce moment vos yeux, votre con- 
trainte , 

M’en donnent de nouveaux. Ce confirment ma 
crainte : 

Mais il me refte encore allez de liberté 

Pour prendre fur mon fort confeil de ma fierte'* 


AJ y» 
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SCENE III. 

TIRIDATE, MITRANE. 

M I T R A N E. 

Q Ue je crains fes foupçons , fa flâme , & fa 
colere ! 

Ses yeux perceroient-ils le funefte myftere ? 

Que jufqu’à ce moment vous leur avez caché. 
Mais, Seigneur , de ion fort n êtes- vous point 
touche' ? 

Ne vous rendrez - vous point à Tes foins , à fes 
larmes ? 

TIRIDATE. 

Ah ! fes pleurs pourroient-ils ce que n’ont pû fes. 
charmes ? 

Mais du moins fi l’Amour me force à l’outrager,. 
Le tre'pas qui m’attend , lüfrit pour la venger. 
Penfes-tu qu’au moment que marailon bannie* 
De mes fens révoltés , permet la tyrannie. 

Que prêt à fuccombcr à la noire fureur , 

Dont le nom lèul infpire une invincible hor*< 
reur , 

Mon cœur prefque entraîné par ce penchant 
rapide , 

Craigne encore les noms d’ingrat, & de perfide! 
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Non, non , détrompés- toi. Grâce aux courroux 
des Dieux , 

Il Faut pour m’étonner , des noms plus odieux. 
Rien ne me touche plus que ma honte , <$c ma 
flâme ; 

Toute deux tour à-tour tyrannifent mon ame. 
Que j’ai tantôt fouiieit i Que de trouble, <$c 
d’effroi , 

M’a caufe l’entretien de. mon Frere , & du Roi ! 
Non , jamais ma lailon de tant d’horreurs laiile*. 
Ne fe défendit moins contre ma jaloufie, 

M I T R A N E. 

Vous ne fongez donc plus qu’un opprobre éter- 
nel 

Suivra dans l’avenir cet amour criminel. 

T I R I D A T E. 

Irrévocable arrêt dont la rigueur me tue î 
Pourquoi viens-tu t’offrir à mon ame abbatuë ? 
Du Trône qui m’attend , tranquille poffeffeur , 

Il m’tft donc défendu de couronner ma fœurî 
Et je puis élever une Efclave à l’Empire , 

Sans qu’une loi barbare ofe me contredire, 

M I T R A N E. 

Qu’entends-je ? vos tranfports à l’excès parve** 
nus j 

D’aucun frein déformais ne font-ils retenus? 

Ffiiij 
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Ne travaillez-vous plus du moins à les contraint 
dre ? 

TI RI DA TE. 

Je ne vois que la mort qui puiffe les éteindre* 

M I T R A N E. 

Mourez donc , & cachez dans l’eternelIe nuit 

Vos vccux inceltueux ; la honte qui les fuit- 

N’attendez point de moi de lâche complaifance* 

Je vous vois à regret vivre fans innocence. 

Content qu’un prompt trépas vienne vous déro* 
ber 

A l’abîme effroyable où vous allez tomber. 

Je ne faurois fouffrir que vous viviez fans gloire , 

Des droits les plus facrés vous perdez la mémoi- 
re. 

Votre cœur fè nourrit dans l’horreur de Ibn 
choix i 

Par le mépris des Dieux, des hommes , & des 
loix. 

RougifTez des excès où fa flâme l’emporte»; 

TIRIDATE. 

Que veux-tu chaque jour.elle devient plus forte* 

A la furmonter même il rie faut plus fonger : 

Mais la fuite , 8c le temps , pourront me foula*, 
fier.. 
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Je ne puis vivre ici fans y voir la Princefle; 

Et fes moindres regards irritent ma tendreflè } 
Comme ceux d’Abradate irritent mon courroux* 
Sous un Ciel étranger mon fort fera plus doux* 
Allons enfévelir dans le fond de l’Afie 
Mes crimes , mes remords , mes feux , ma jaloux 
fie. 

Partons ; & choififlons des climats écartés , 

Où mes foupirs au moins ne foient point écoutés^ 

MITRANE. * 

Etes- vous réfolu ? 

T I R I D A T E. 

Je meurs , fi je dHFerei 
Cachons à Taleflris ce départ nécelTaire. 
Quand je ferai parti ; je confens que le Roi 
Récompenfe Abradate , en couronnant fa foi. 
Qu’ ai- je dit ? Et mon cœur pourra- t-il y fouft 
erire. 

N’importe , je le veux ; en vain il en foupîre* 
Va , cours tout préparer; ménage les inllans , 
Un jour plus tard , peut-être , il ne feroic pluj 
temps. 
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SCENE IV. 


TIRIDATE feul. 


C E départ m’affranchit d’un fardeau qui me- 
pefe. 

Je te r^nds grâce , ô Ciel î ta colere s’appailè , 
Puilque je viens enfin d’obtenir de mon cœur , 
Qu’il évité un objet de ma railon vainqueur : 
J’ofemême elpérerqu’à jamais étouffée. 

Ma flâme , à ma vertu , fervira de trophée , 

Et qu’un jufte fujer d’un triomphe éternel. 
Naîtra des fiux éteins d’un amour criminel. 

Je ne te verrai plus , ô fœur fatale , & chere L 
Les mers entre nous deux vont lervir de barriereè 
Je ne te verrai plus : & toutes tes beautés 
N’agiront que de loin lur mes fens enchantés. 
Déformais je pourrai-... Mais je la vois encore 
Sa préfence rallume un feu qui me dévore. 

Je ne me connoisplus , impitoyables Dieux ! 
Quel temps chcififfez-vous pour l’offrir à mes 
ycux?0 
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SCENE V. 

TIRIDATE, ER INI CE,) 


O R A S I E. 

E R I N I C E. 

Q Ue je crains le projet où mon amour m’en** 
gage , 

° rafle - O R ASIE. 

Eft-il temps de manquer de courage. 
Songez que v otre fort ne dépend que de vous. 
Parlez. Et Tiridate attendri . . . 


E R 1 NICE. 


Laifle-nous* 


*V MLT 2 
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SCENE VI. 

i v T I R I D A T E , ERINICE. 

E R I N I C E. 

D Ans l’excès où le Ciel a mis votre infor- 
tune i 

Mon frere, je craindrois de vous être importune. 
Si par mes fentimens je n’avois mérité 
Que vous me regardiez avec plus de bonté. 
Que je foudre à vous voir dans cet état funefte ! 
J'implore chaque jour la Juftice céletle. 

Pour vous fur les Autels , je prodigue l’encens : 
Cependant tous mes vœux demeurent impuif- 
fans. 


T I R I D A T E. 

Ah f ma fœur, eft-il vrai, que mon malheur vous 
touche ? 

Que cet aveu me plaît, fortant de votre bouche ! 

Que j’en fuis foulagé 1 Dieux î quel puiflant fe- 
cours 

^Recevrois-je à vous voir, à vous parler toujours 7 

Mais quoi que vous difiez pour flatter votre 
frere , 

JL’intérct de mon fort ne vous occupe guère* 
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"D'autres foins, d’autres lieux arrêtent vos defirs j 
La Cour à votre cœur offre mille piaifirs , 

Et leur appas flatteur vous y retient fans celle, 

E R I N I C E. 

H^Jas !que ce reproche offenfe ma tendrefle! 
Prince , vous le fçavez , dès mes plus jeunes an» 
Je fus unie à vous par des nœuds fi puifl'ans. 

Que dans quelque difgrace où le deltin vous 
mene. 

Je . . * 

T I R I D A T E. 

Non , votre amitié n’égale point la miennffi 
Vous me la dépeignez avec trop de froideur. 

Un zele impétueux parle avec plus d’ardeur. 

Ah ! que vous êtes loin de celle qui*m’enflâme~ 
Que vous imitez mal les tranfports de mon ame$ 
Vous ignorez encor les piaifirs infinis 
Répandus fur deux cœurs parfaitement unis , 
Lorfqu’ils font parvenus à lier leur fortune , 

A fe rendre la joie , ou la douleur commune j. 

A fe chercher fans cefle , à ne fe cacher rien. 

E R I N I C E. 

Ah ! quel cœur connoît mieux c es piaifirs que 1$ . 
mien ! 

£t pour vous en donner une preuve fincere „ 

Je viens vous révéler le plus fecret myflere . . i 
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TIRIDATE* 

TIRIDATEà paru 

Quoi que veut-elle dire ? 

ERINICE. 

Ah ? je n’ofe , je crains 
Le trouble de vos yeux confond tous mes «lel- 
leins. 

Encor plus que jamais , quoi que je me propofe » 
Votre injulte chagrin à mes defirs s’oppole. 

Je le vois, toutefois il faut vous découvrir. 
Le fort . . • . 

TIRiDATE à paru 
Quelle penfee à mes yeux vient s’offrir ? 
ERINICE. 

. * 

Mais c’eft trop balancer, toute ma crainte eft 
vaine. 

Eclatez mouvement dont la force m’entraîne. 
J’aime : mon cœur tente par de charmans at- 
traits , 

N’a pu vaincre l’Amour , & parer tous les traits.; 
Abradate.... A ce nom , je rougis , je foupire. 
Ne pénétrez vous pas ce que j’ai peine à dire ? 
Seul vous vous oppofez aux volontés du Roi. 

TIRIDATE a part . 

Dieux l quel funefte coup vient de tomber fur 
«» moi. 
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E R I N I C E. 

Je vous ouvre mon cœur i je vous montre ma 
flûme ; 

-Songez qu’elle peut tout fur mes fens , fur mon 
ame. 

J’ai fenti tous les maux qu’Abradate a foufferts. 
Mes yeux comme les liens , aux larmes font ou- 
verts ; 

Et même en cet inflant un intérêt fi tendre ; 
Mes craintes , mes tranlports , me force d’en ré- 
pandre 

Hélas ! par un refus vous me défefpérez. 

Que ne peut ma douleur .... 

T I R I DATE. 

Quoi ! ma fœur, vous pleurez J 

E R I N I C E. 

En êtes-vous furpris. Ce n’eft que par des larmes 
Qu’un amour violent exprime les allarmes ; , 

Le mien i’eit cent fois plus qu’on ne le peut pen- 
fer. 

T I R I D A T E. 

ICiel ! de combien de traits mon cœur fc fent 
percer £ 
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ERINICE, 

?Un feul mot préviendra les maux que jeredoutei 
-Afïiirez mon bonheur. Qu’eft-ce qu’il vous eu 
coûte. 

’JMon frere , au nom des Dieux . . . - 

TIRIDATE. 

Ah ! c’elt trop combattu 
{Contre tant de malheur , je manque de vertu, 
ï-aiflèz-moi. 

ERINICL 

Quels regards ? Quelle fombre trlfteflè | 
Mon frere , qu’avez-vous 2 

TIRIDATE. 


Je me meurs. 


Je cede à ma foibleflc* 


^enez. 


E R I N I C E. 

Ah ! rentrons. Je conduirai vos pas^ 
TIRIDATE 


Si vous m’aimez , ne me fecourez pas 3 + 


fin du troijime Atlu 
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ACTE IV. 


? 


SCENE PREMIERE. 
TIRIDATE, MITRANE. 
T I R I D A T E. 

O Ui , je crois qu’à la fin ne pouvant plus me 
taire : 

Ma bouche eût de mes feux de'claré le myflere* 
Mais lors que de mes Cens l’ufage fufpendu , 
Donnoit prefque la mort à mon coeur e'perdu. 
Erinice eft forde ; & fa prompte retraite 
Rend maigre' mes tranljports ma victoire par- 
faite. 

Quels combats ? Quels efforts l Mitrane con- 
çois-tu , 

A quelle horrible e'preuve elle a mis ma vertu Z 
Pour fon heureux Amant , j’ai vu couler fes lar- 
mes. 

He'las ! que fa douleur ajoutoit à fes charmes! 
Qu’elle aime tendrement 1 qu’elle elt belle Z 
grands Dieux L 

Que fa beaute' flattoit & mon cœur, & me yeuxî- 
Tome. I/ t G g, 
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Mais puifque de mes feux ménageant le miftere î . 
Je n’en ai fait encor quç toi dépofitaire. 

Ils ne paroîtront point. Partons. As-tu fongé 
Aux apprêts dû départ dont je t’avois chargé? 

M I T R A N E. 

Oui , Seigneur, & bientôt au gré de votre fnvie,, 
Vous quitterez un lieu funelfe à votre vie. 
Choifiilèz le moment où vous voulez partir. 

T IR I D A TE. 

Donne le dernier ordre , & reviens m’avertir* 


cr -- — - 1,1 ...... — —3 

SCENE I L. 

T I R I D A T E feul.. 

O U me vois-je réduit? Par le Ciel en colere* 
Près de régner , je fors du Palais de mon pere 
J’abandonne une Cour dont je fais tout l’elpeir 
Mais telle eil déformais la loi de mon devoir. . 

Il faut ou m’éloigner , ou devenir coupable. I 
Garderai- je Toujours un fecret qui m’accable ?. 
Puis-je m’en alfurer ? Si jufques à ce jour 
La raifon plus puirtante a fait taire l’Amour* 

Si j’ai pû voir ma fœur me découvrir fa flâme 
Sans lui montrer les feux qui déyorentmon ame.. 
Si de cet entretien je fuis forti vainqueur , 

Dans un autre l’Amour entraînera mon cœur*. 
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TRAGEDIE; 

Se garantira- t-il d’un moment de foibleflè ? 

Si je te revoyois redoutable Princeflè, 
J’aurois peut-être en vain jufqu’ alors combattu : 
Ï1 elt comme à la vie , un terme à la vertu. 


Que de mes mouvemens la contrainte me gêne. 
Que je penfe à regret .... Mais que veut Tima- 
gene ? 


SCENE III. 

TIMAGENE, TIRIDATE. 

T I M A G E N E. 

A Bradate, S eigneur , demande à vous 
parler. 

T I R I D A T E. 

Abradate î Ah ! ce nom faffit pour me troubler ;• 
M’ofea-vous de fa parc porter cette priere ! 

TIMAGENE. 

Lui refulèrez-vous une grâce derniere l 
Seigneur , il l’a demande avec tant de tranlportj, 
Que j’ai cru. , , .. 


G&ii 
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T I R I D A T E. 




Me ferai-je encore cet effort £ 
Mais qu’attend- 1- il de moi ? C’eft en vain qu’il 
efpere 

Que je puilfe à fes vœux devenir moins con- 
traire. 

Sa préfence , fa plainte aigrira mon courroux* 
TI MAGE NE. 

Non , Seigneur , il ne veut qu’embraffer vos ge-* 
noux. 

Cette foible douceur borne fon efpérance. 
Irai-je l’avertir ?. 

TIRID A T E.* 

Importune préfence ! 

Soutiendrai-je fa vue i Et d’un cœur affermi. 
Opprimerai- je un Prince autrefois mon ami ? 
Digne par cent vertus de l'hymen d’Erinice ; 

Et qui n’eft malheureux que par mon injullice.’- 
Que malgré mes fureurs je foudre en l’accablante 
Son approche a rendu mon courage tremblant*. 
Qu’il vienne. Je l’attends. 


m 
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Il* 


SCENE IV. 

TIRIDATE feul. 

Ret à dompter mon ame » 
Voyons-le fans courroux, & couronnons fa flâr 
me. 

Commençons à me vaincre en faveur d’un 
Rivai ; 

Il n’a que trop gémi d’un caprice fatal. 

Qu’un cœur né vertueux fe trahit avec peine. 
Non , le mien ne fent plus une barbare haine- 
Dieux ! |lle fe redouble au moment que je voi* 
.L’objet qui la nourrit, paroître devant moi* 


. ©a 


•fe- 
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SCENE V. 

JIRIDATE, ABRADATE; 

ABRADATE. 

J E viens de vos bonte's implorer une grâce > 
Mes malheurs , mes tranfports excufent mon au-?» 
dacc. 

Me fera-t-il permis , Seigneur ?... 

T I R I D A T E. 

Non, arrêtez* 
ABRADATE. 

Mes foins refpeêtueux feroient-ils rebutés» 

INe pourrai-je à vos pieds ?... 

TIR I DATE. 

Levez-vous; je l’ordonne. 
Plus que tous mes malheurs votre refpeét m’é- 
tonne. 

Je le crains ; il m’offenfè , & je n’exige plu&' 
Des devoirs entre-nous déformais fuperüus». 
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A B R A D A T E. 

Quel funefte projet ! Je ne puis donc prétendre 
Que vous vous contraigniez , jufqu’à vouloir 
m’entendre. 

De quoi fuis- je coupable ? Expliquez-vous, Sei- 
gneur; 

Gar lorfque je vous vois détruire mon bonheur 
Je n’en accule point un bizarre caprice , 
Quand vous me haiflèz, vous me rendez jufticev 
J e le crois. Mais je jure à la face des Dieux , 
Que le fujet encor n’a point frappé mes yeux. 

Je ne le connois point ce déplorable crime , 
Par qui j’ai perdu tout, en perdant votre eftime* 

TIRIDATE. 

Elle n’eft point perdue. 

A BR AD A TE. 

Ah ! puis-je m’en flatter 

TIRIDATE. 

Lorfque je le confefTe , en devez- vous douter 5 
A|B R A D A T E. 

Dieux ! que de fentimens oppofés l’un à l’autre# 
Terminera la fois &mon trouble , & le vôtre# 
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Ils durent trop long - temps ; parlez , Seigneurs 
parlez : 

Pourquoi m’eftimez-vous , lorfque vous m’im^ 
molpz? 

Ou pourquoi croyez- vous ma perte légitime, 
Xorfquc je vous parois digne de votre eftime ? 

TIRIDATE. 

(Que ce difcours m’accable, hélas î 

ABRADATE. 

Pour quels malheurs: 
Vos yeux en ce moment répandent - ils des 
pleurs î 

lAh ! j’ofe me flatter que malgré votre haine. 
Malgré les mouvemens dont l’ardeur vous en- 
traîne : 

Malgré mes foins trahis , mes refpeéls méprifés» 
Vous déplorez l’état où vous me réduifoz. 

Votre ame aux cruautés n’eflpoint accoutumée* 
C’eft pour d’autres projets que les Dieux l’ont 
formée. 

Elle reçut du Ciel un penchant généreux. 

Qui ne lui permet pas de voir des malheureux* 
Que dis- je ? Je fois feul entre un peuple innom- 
brable , 

Qui ne l’éprouve point , facile & pitoyable. 
Jefoisfèul àm’en plaindre.Enfin dans les climats 

Où la gloire a conduit vos delfeins, & vos pas* 

Tout 
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ITout (entit vos bienfaits après votre clémence 
Un plein bonheur par- tout fui vit votre préfence* 
De vos moindres vertus les Peuples enchantés * 
Au devant de vos loix , couroicnt de tous côtés* 
-Rappeliez.. . . 

T I R I D A T E. 

Vos difcours n’entraînent point mon ame^ 

abradate. 

C en eft donc fait. Suivons la fureur qui m’en- 
name ; ^ ' 

Mon amour déformais réduit au défefpoir 
- Ne balancera plus à faire Ton devoir. 

Au deftm qui m'attend toute ma vertu cede . 

Et pour le prévenir je ne vois qu’un remede j 
P cft la mort ; & j y cours. 

T I R I D A T E. 

Non, vivez. 

abradate. 

Vivrai-je pour lèntir un éternel tourment i 
Je ne puis. . . . 

T I R I D A T E. 

• /» ,.i eIe 7 eux ‘ Armez-vous de courage. 

Prm r^ f d it enfe2 ’ raoi d ’ en dire d Hg ntafie * ‘ 
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TIR ID A TE,' 

Vos malheurs font du fort d’inévitables coups 
Peut-être voudra- 1- il lufpendre fon courroux. 
Cependant , loin de moi portez votre infortune. 
Votre plainte m’aigrit , votre afpect m’impor- 
tune. 

Vivez, je vous l’ordonne ; & fur-tout, déformais. 
Gardez-vous devant moi de paroître jamais* 

ABRADATE. 

J’obéirai , Seigneur. Mais quel affreux fupplice ! 
•31 le faut toutefois. Ciel ! je -vois Erinice. 

Que fa vue à moij^ceur caufe un trouble puifr 
. fanr. 

T I R I D A T E. 

Dieux î vous ne voulez pas que je meure inno* 
cent. 
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SC E N E 


V I. 


3FIRIDATE, ABRADATE, 1 
ERINICE. 


ABRADATE. 

M A d à m e , ma douleur ne peut plus fe con- 
traindre ; 

Si vous la partagez , c’eft à vous de vous plain- 
' dre. 

Faites qu’à votre fort mes jours puiflent s’unir; 
Ou fouffrez que j’évite un funelte avenir. 
Adieu. Puiflent vos pleurs attendrir votre frere. 
Seigneur , fi rien ne peut fléchir votre colere. 
Mon exil , ou ma mort rempliront votre efpoir, 
Et vous épargneront la douleur de me voir. 




Hüij 
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SCENE VIL 

TIRIDATE, ERINICE*. 

E R I N I C E. 

C ’Est donc-là le fuccès qu’ont obtenu me$ 
larmes ? 

'A nous priver du jour trouvez - vous tant dtf 
charmes ? 

Car malgré votre haine , il faut le déclarer. 

Mon cœur d’avec le lien ne fe peut féparer.; 
L’Amour les a ferrés d’une fi forte chaîne , 

Que leur défunion porte une mort certaine ; 
Mes jours font attachés à des liens ti doux. 

TIRIDATE. 

Hé ! ne mourrai - je point s’il devient votrô 
Epoux î 

E R I N I C E. 

Vous , mon frere 

TIRIDATE. 

Ah ! laillèz ce nom qui m’importune ! 
Ce nom qui fait lui feul toute mon infortune : 
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Ce nom par qui mes vœux font toujours traver- 
fes : 

Ce nom qui me confond quand vous le pronon- 
cez. 

E R I N I C E. 

Ah! Ciel! 

T I R I D A T E. 

Hélas ! pourquoi le fort impitoyable 
Forma-t-il entre nous ce lien qui m’accable ? 
Pourquoi d’un même fang, ôcdans les mêmes 
lieux , 

Nous fit-il recevoir la lumière des Cieux ? 

Et pourquoi dans le fein d’une terre étrangère , 
Inconnue à l’Afie , inconnue à mon pere , 

Où vos divins appas auroient pûfe cacher. 

Ne me permit- il pas de vous aller chercher ? 
Que par ce prix alors ma valeur animée , 

Auroit de mes exploits chargé Ja Renommée. 

E R I N I C E. 

Que penfe en ce moment votre efprit agité ? 
Eli- ce une vaine erreur ? Eli- ce une vérité ? 
Quel crime ? Quel horreur me faites-vous en- 
tendre ? 

T I R I D A T E à part, 

Qu’ai' je fait malheureux ! N’ai-je pûme défcnr 
dre ? , , « 

H h iij 
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tfè T I R I D A T E ; 

C’eft ma fœut qui me parle. Ah I grands Dieux 1 ! 

qu’ai-je dit ? ] 

Je. rappelle en tremblant mes fens, & mon efprir. î 
Je regarde.... Je Congé.,.. Et tout me défefpere, 1 

Ma fœur .... que ce filence exprime de colere* 1 

Il m’eft donc échapé ce fecrer odieux : 1 

Mais Içachez par quel fort il éclate à vos yeuxi 
Je partois triomphant de vos premières larmes. 

La fuite me lauvoit du pouvoir de vos charmes. 

En proie à mc-s tourmens , fans elpoir d’en gué- 
rir ; 

Je courois dans l’exil les pleurer , & mourir. 

Les Dieux n’ont pas voulu qu’achevant ma vic- 
toire. 

Je finiflé ma courte avec toute ma gloire : 

Us m’ont encor rendu témoin de vos douleurs j 
Et je n’ai pu deux fois réfifter à vos pleurs. 

ERINICE, 

Je frémis l 

T IR IDA TE. 

Vous voyez d’oùpartoîent mes caprices. 

Ainfi , juftifiez toutes mes injuftices , 

Et croyez que contraint de pouffer des foupirs , 

Je meurs fans efpérance , & même lkns defirs. 

Je vous attelle, ô Dieux ! Votre puiifance entières 
M’a pu de maraifon éteindre la lumière » 
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TRAGEDIE» tyjjjyi 

Si je n’ai pas vaincu dans ce combat fatal, 

J*ai confervé toujours un avantage égal. 

Si mon cœur fut faifi d’une indigne furprifè , 

Du moins ma volonté' n’y fut jamais foumifè. 
Mais ce n’eft point afïèz pour me juftifier, 

La furprifè eft un crime ; il le faut expier. 

Ma gloire , vos terreurs , mes craintes le deman-i 
dent. 

Je dois me dérober aux remords qui m’atten-» 
dent. 

Par un affreux exemple il faut épouvanter 
Les cœurs infortunés , qui pourroient m’imiter* 
De vos yeux indignés la colere m’anime ; 

Je crains en les voyant de faire un nouveau 
. crime : 

Mais je ne craindrai plus de les voir déformais, 
Puifque les miens enfin fe ferment pour jamais. 

( Ilfe veut tuer. ) 

Voyez couler mon fang au gré de votre envie» 

E R I N I C E. 

Ab ! je vous aime affez pour vous fauver la vie. _ 
Arrêtez malheureux ! ne me condamnez pas ! 
Pour comble d’infortune , à voir votre trépas. 

TIR I DATE. 

\ 

A ce jufte deffein devez- voua mettre obftaclc fc 

Hh iiij- ; 
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SCENE VIII. 

TIRIDATE, ARTABAN,' 

E R I N I C E. 

ARTABAN. 

Q Ue vois-je ? Dieux puiflàns ! Quel étrange 
Ipeétacle ? 

E R I N I C E. 

Ah! mon frere,eft-ce vous que je vors en ce» 
lieux ? 

Prenez foin de ce Prince. 

^ g=3= " 1 3 , 

SCENE IX. 

TIRIDATE, ARTABAN. 

ARTABAN. 

££ N croirai-je mes yeux ? 
Quels tranfports ? Quels projets la douleur vou» 
fuggere î 

Que dois-je foupçonner l 
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TRAGEDIE;* 3*$ 

T I R I D A T E. 

Ah S par pitié, mon frere* 
Ne me regarde* pas , je vous fuis. 

A R T A B A N. 

Quelle horreur \ 

Sauvons-le toutefois ; prévenons là fureur* 

Fin du quatrième Aile* 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

E R I N I C E fuie. 

J E tiens dans ce Palais une route incertaine. 
En cent lieux diiférens mon défefpoir m’en- 
traîne* 

Où puis-je m'enfermer ? Quel exil ? quels de- 
fer ts 

Déroberont ma honte aux yeux de l’LJnivers ? 
Qu’ai- je oui ? Quels tranfports ? Quels defirs? 
Quelle flâme ? 

Malheureux Tiridate , ont embraie ton ame î 
Mon frere elt mon Amant ; il me l’a dit, hélas • 
A quoi deftinois-tu , Ciel ! mes triftes appas l 
Et toi Divinité que l’Orient révéré ; 

A de pareils forfaits prêtes tu ta lumière! 
Exécrable projet d’un Prince criminel ! 

Mais fuis-je moins coupable?Ah ! fouvenir cruel! 
Seule entre deux amis , je fais naître la haine. 

Je porte le poignard dans le cœur d’une Reine» 
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TRAGEDIE; jÿf 

Je détruis les vertus ; j’efface les exploits 
D’un Héros jufqu’ici le modèle des Rois. 

Je remplis cette Cour de tumulte & d’allarmes*' 
Dieux ! faut-il à ce prix acheter quelques charr 
mes l 


SCENE IL 

ARTABAN, ERINICE; 

A R T A B A N. 

M A fœur , je viens peut-être augmenter vo® 
douleurs : 

Mais ne nous flattons plus de cacher nos mal-' 
heurs. 

Leur bruit déjà par tout commence à fè répan-! 
dre : 

La fiere Taleflris qui vient de les apprendre , 
Semble fè préparer à s’éloigner de nous ; 

Que n’entreprendra poîqflKôn amour en court 
roux : 

Elle ira publier la honte de mon frere : 

Quel feront fes tranfports * Et que dira raoi» 
pere ? 

• ERINICE. 

Je le vois. Je crains trop de m’offrir à fes yeux; 
Précipitons mes pas pour fortir de ces lieux. 
Qu’il ignore ma peine , & ma crainte moitelle; 
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%Ü TIRIDATE, 

* • t 



SCENE III. 

A R*S A C E , ERINICE, 

A R T A B A N.1 

A R S A C E. 

M A fille , où courez-vous l Mais en vain je 
l’appelle. 

Quel deTordre en ces lieux fait méprifcr mes 
loix ? 

Artaban demeurez , reconnoifTez ma voix. 
Quel malheur inconnu î Quelle horreur impré- 
vue ? 

Quel trouble ? quel effroi frappe partout ma vue ? 
De ma rencontre ici vous-même épouvanté; 
Mon fils, de quelle crainte êtes- vous agité? 

Les yeux noyés de p|fers » j’ai vu fuir Erinice ; 
Elle a vu Tiridate , auroit-il l’injuftice. 
HaifTant fon Amant , de la hair auffi. 

Tous le fçavez, parlez ; j’en veux être éclairci. 

ARTABAN. 

Hé î plût au Ciel , Seigneur , qu’il hait Erinice î 
M ais s’il faut qu’à vos yeux fon delfein s’éclair- 
ciflè. 
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T R A G E D I E.’ Î7t 

Cherchez d’autres que moi pour vous en infor- 
mer. 

C’eit à moi de le plaindre, & non de l’opprimer^ 
A R S A C E. 

Que s’eft-il donc pafle , que vous n’olie2 me 
dire ? 

D’où vient que de ma Cour Taleftris fe retire ? 
Le Prince l’a trahie , il n’en faut point douter ; 
Tout aide à m’en convaincre^ rien à me flatter. 
Mais Dieux ! à fon amour, quel autre objet l’en- 
leve ? 

Une foudaine horreur dans mon ame s’élève. 
De ce Prince inquiet les mortelles douleurs; 
Son étude à cacher fon trouble & fes malheurs 
Pour l’Amant de fa fœur ,fa haine inexorable. 
Sa langaeur , tout fait naître un foupçon qui 
m’accable : 

Mon aveuglement cede à de trilles clartés ; 

Que je crains d’entrevoir d’horribles ventes ? 
Plût au Ciel , dites- vous , qu’il hait Erinice $ ’ 

A R T A B A N. 

Ne cherchez point vous- même à vous faire un 
fupplice , 

En voulant pénétrer. Seigneur, dans des fecrets. 
Qui ne vous offriront que d’odieux objets. 

La crainte d’attirer votre julle colere , 

Aux termes du devoir ramènera mon frere« ' 
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§*r4 T I R I D A T E ; 

Laiffez agir fur lui la raifon ôc le temps, 1 
A R S A C E. 

Ah ï vous m’en dites trop, mon fils , je vous en- 
tends. 

Ainfi d’un crime affreux, Tiridate eft coupable i 
D’un opprobre éternel , Tiridate m’accable. 
Mais de tout mon pouvoir j’armerai mon cour- 
roux. 

Pour effacer l’affront dont il nous charge tous.’ 
Bien-tôt . . . Taleftris vient, qu’on cherche auffi 
ma fille. 

Que ma juftice éclate aux yeux de ma Famille,’ 

LU — 11 t rrs 

■* 

SCENE IV. 

(ARSACE, ARTABAN, TALESTRIS, 
BARSINE. 

m 

A R S A C E. 

M Adame, venez- vous d’un pere malheu- 
reux. 

Ou plaindre, ou rendre encor le fort plus rigou- 
reux ? 

Venez-vous contre un fils, me demander ven«. 
geance ? 

J’en attelle le Ciel , & les Dieux qu’il offenfè. 
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TRAGEDIE. 

Vous l’obtiendrez. Heureux ! fi je puis en effet 
Rendre la peine égale à l’horreur du forfait. 

Je ne fuis plus fon pere. 

TALESTRIS. 

Et moi , défefpérce 

'.De fes malheurs, des miens, des vôtres péné* 
crée. 

Je fuis toujours pour lui ce que je fus jadis. 
Quand mes vœux fe bornoient à l’hymen de ce 
fils. 

Je le trouve toujours, Seigneur, malgréfon crime. 
Digne de ma pitié , digne de mon eftime. 

Je ne l’accufe point d’avoir trahi fa foi , 
D’avoir feint un amour qu’il n'eut jamais pour 
moi- 

♦Uu troptioir afcendant tirannifoit fon ame. 

-Il brûloit malgré lui d’une funefte flâme. 

Que les Dieux irrités allumoient dans fon coeur^ 
Et dont malgré leur haine , il fut long - temp* 
Vainqueur. 

Souffrez que je le voie , 8c s’il faut qu’il périflèr 
Qu’il connoiflè du moins que je lui rends juftice* 
Que fans lui reprocher les pleurs que je répands. 
Contre un pere offenfe feule je le défends. 

Et m’apprête à mourir fidèle à fa mémoire ; 

Si tout mon fang verfé peut lui rendre fa gloire^ 
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V 


37$ T I R I D A T E, 

ARSACE. 

Ah ! que tant de vertus me font encor hairv 
Le malheureux , l’ingrat qui vous a pu trahir. 
Madame , vos bontés fi mal récompenfées j 
Jamais de mon efprit ne feront effacées. 


SCENE V. 

ARSACE, ARTABAN , TALESTRIS 
ERINICE , BARSINE , ORASIE. 

E R I N I C E. 

"V Os ordres abfolus m’appellent en ces lieux; 
J’obéis : mais plutôt chaffez-moi de vos yeux , 
Seigneur, & que les miens de tant de maux coin 
pables , 

Ne rencontrent jamais vos regards redoutables» 
Un éternel exil cft tout ce que j’attends. 

ARSACE. 

r Ahl loin de vous bannir , ma fille , je prétends 
Couronner vos vertus aux yeux de Tiridate. 

Je veux qu’il foie témoin du bonheur d’Abra- 
date. 

Mitrane . . . 

SCENE 
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SCENE VI. 


ARSACE, ARTABAN, TALESTRIS; 
MITRANE , BARSINE, ORASIE. 

ARSACE. 

M Ais ces pleurs dont vos yeux font 
remplis , 

Ne doivent point couler pour un indigne fils. 

• MITRAN E. 

Vous-même ne pourriez refufer de le plaindre ; 
Si vous fçaviez , Seigneur , tout ce qu’il nous fait 
craindre ; • 

Si de fon repentir vous voyiez les tranfports , 

Et le terrible état où l’on mis fes remords. 

ARSACE. 

Que voulez- vous me dire 1 Et que fait Tiridate ? 
MITRANE. 

» 

Je l’ai laifle , Seigneur, gardé par Abradate , 
Qui lui rend tous les foins d’une tendre amitié , 
Soit grandeur d’ame en lui, foit devoir, foit pitié 
Plus que vous à fa vue accablé de trifteffe; 

Ce Prince généreux dans fon fort s’intéreflê. 

Xp mtl[ % Ii 
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37* T I K I D A T E jJ 

A R T A B A N. i 
Ah ! frcre infortuné î 

TALÊSTRIS. 

Que fait- il? J ufles Dieux J 

M I T R A N E. 

Je l’aï fuivi tantôt au fortir de ces lieux. 

• D’abord s’enfermant feul , il fe cache à ma vue» 
J’approche malgré lui. Ta préfence me tue. 
Laiflê-moi.m’a-t-il dit; pourquoi me venir voir. 
J’ai brûlé, j’ai parlé, j’ai trahi mon devoir; 

J’ai facrifié tout à ma honteufe flâme , 

Aux noirs égaremens , aux tranfports de mon 
ame. 

Mafœur les a connus. Quels criminels jamais 
Ont fïgnalé leur nom par de plus grands for- 
faits i 

Ah î pour renouveller les foreurs de Cambîfè , 
Jen’avois qu’àpoullèr ma fonefte entreprife. 
Après avoir tenté de féduire ma fceur , 

Il ne me reftoit plus qu’à lui percer le coeur. 

A ces mots n’olant plus foutenir la lumière > 

Il détourne les yeux , & ferme la paupière. 

Des reproches fecrets que lui fait fa vertu ; 

Son efprit accablé , fon corps même abbatuw 
Il demeure immobile , il frémit > il s’égare. 

Une aveugle foreur defeaame s’empare» 
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TRAGEDIE. $7$ 

Défiguré, faifi d’un morne défefpoir. 

Il releve fur moi Tes regards fans me voir. 

Il parle ; & ne tient plus que des difcours fans 
fuite j 

Malgré ma réfiftance il veut prendre la fuite : 
Cherchant fans le trouver le chemin de cer 
lieux, 

La terreur & la mort font peintes dans fes yeux 
J’ignore quels objets lui preTente fon ame : 

Mais il nomme Erinice, & vous auffi. Madame. 
Tout pleure , tout obferve un filence profond. 

A fes cris redoublés ce Palais feul répond. 

Enfin , il fent les coups d’un deftin trop coa- 
traire , 

Pour ne pas mériter la pitié de fon Pere. 
ARSACL 

Je voulois le punir , vous en êtes témoin». 

Le Ciel n’a pas daigné s’en remettre à mes foins* 
Je le vois ; toutefois fi le crime eft horrible , 
Que la punition , juftes Dieux ! eft terrible. 
Mais il vient. Sa fureur femble l’avoir quitté. 



Ii *J 
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3*0 T I R I D A T E ; 


SCENE DERNIERE. 

ARSACE, TIRIDATE , ABRADATE ; 
ARTABAN , ERINICE, TALESTRIS, 
MITRANE , TIM AGENE , Suite. 

TIRIDATE. 

O U fiiis-je ? Quel fpettacle m’eft ici préfèn- 
té? 

Que leur dirai je ? O Ciel ! je ne puis que me taire." 
TALESTRIS. 

Que cet objet m’afflige » & m’infpire d’effloî. 
Dans quel état , Seigneur , vous montrez - vous 
au Roi ? 

TIRIDATE. 

Hé ! Madame .quel foin prenez- vous d’un cou- 
pable? 

Seigneur , je n’attends point qu’un regard favo*- 
rable 

Tombe encor par pitié fur un indigne fils : 

Mes crimes ont été trop long- temps impunis» 
Vengez- vous. 

ARSACE, 

AK ! mon fils S 
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TRAGEDIE. 

TIRIDATE. 


iH 


♦ - Hélas î le fuis- je encore \ 

Mon amoft , ma fureur , mon nom vous dés** 
honore* 

A R S A C E. 

Mon fils , ton repentir vient de me rendre à tou. 

TIRIDATE. 

Mais il ne détruit pas l’horreur que j’ai pout 
moi* 

O fouvenir fatal ! 

TALESTRIS. 

Eloignez-cn l’image. 

TIRIDATE. 

Ses traits toujours préfens , accablent mon cott~ 
rage. 

Mes forfaits , mes malheurs , mes noirs égare- 
mens ; 

Tout fe montre à mes yeux dans ces affreux mo- 
mens. 

Je perds tout en un jour , Dieux ! par votre co- 
lère, 

L’eftime des Mortels , Famitié de mon pere » 

Ma gloire , ma raifon , & même ma fureur» 

Qui de mon fore cruel me deroboit F horreur» 
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TI RI DATE; 

ART A B AN, 

* 1 

Oubliez vos malheurs , Jk vos erreurs paflees , 
Que déjà vos remords n’ont que trop effacées. 

T I R I D A T E. 


Ah ! mon frere , la mort les effacera mieux. 

Jeia fens qui s’approche, de j’en rends grâce 
aux Dieux. 

T ALESTR'IS» 


Non , vivex pour régner. 

A R S A C E. 


Mon fils. 


C’eft moi qui t’en convie * 
T I R I D A T E. 


Je n’ai , Seigneur , plus de part à la vie, 

M I T R A N E. 

Quoi donc? .. . 

TIRIDATE. 

Dans les momens que j’ai paiïe làns toi , 
Pat un heureux poifcn j’ai difpofé de moi* 

Il agit maintenant. 

TALES TRIS. 

Ah ! Seigneur 1 
ARTAB AN. 

O ! moa fier* J 
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, TlkAGED-IE.-'' jl$ 

Hélas ! qn’avez-vous ? 

TIRIDATE. 

Ce que je devois faire. 
Perdu , défefpéré , honteux de mes fureurs , 

La mort feule pouvoir me fecourir. Je meurs. 
Indigne de vos vœux dans mon deltin funefte ; 
( à Taleflris. ) 

Madame, de mes jours, j’ai dû trancher le telle. 
Mon frere plus heureux , & plus digne de vous:* 
En alfurant la paix , deviendra votre Epoux. 
Oui , Prince, c’eft à vous de confoler mon pere. 
Mes crimes lui rendront ma perte moins amere^ 
Régnez. De vos Exploits les Parthes amoureux. 
Recevront avec joie un Roi fi généreux. 

Seul digne fils d’ Arface ; il faut que fon Empire 
Soit le prix des vertus que fon fang vous infpire. 
Ma fœur.Car étantprct d’aller devant les Dieux, 
J’ofe vous regarder , & ne crains plus vos yeux. 
Ne prononcez jamais le nom de Tiridate. 
Oubliez-moi, Pour vous généreux Abradate » 
JouifTez d’un bonheur par ma mort affermi. 
Enfin , fouvenez- vous que je meurs votre ami^’ 

ABRADATE. 

Ah ! Seigneur , je voudroïs par tout mon làng..^J 
TIRIDATE. 

Ce xelo 

Fait rougir un ami qui vous fut infidèle. 
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iu TIRIDATE, TRAGEDIE; * 

Je ne mérite pas des foins fi généreux. 

Je meurs. Par mon trépas, vous vivrez tous heu- 
reux. 

Confervez feulement une digne mémoire 
D’un Prince infortuné, qui s’immole à fa gloire : 

Je n’exige plus rien. Cher Mitrane , aide- moi , 
Dans mes derniers momens , je ne veux voir que 
toi. 

, ARSACE. 

Ah ! Dieux ! 

A R T A B A N. 

. Que je le plains ! 

TALESTRIS. 

' Que fa perte m’accable ! 

ABRADATE. 

t • " 

Quel bonheur à ce prix peut nous être agréable ! 


•* Fin du Tome fécond, 
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